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Dans ce FNRS.news 127, vous pourrez 
découvrir notre dossier consacré à la 
présentation de 14 Projets de recherche 
(PDR), sélectionnés par le Conseil 
d’Administration du FNRS en décembre 
dernier, sur base des recommandations 
de nos Commissions scientifiques. 
Ces Commissions jouent évidemment 
un rôle clé dans les décisions 
de financement du FNRS, et leur 
adaptation au paysage évolutif de la 
recherche a fait l’objet de travaux du 
C.A. en 2022.

Au début de ce mois de février, j’ai 
ainsi eu l’occasion de présenter 
« en ligne » les principaux éléments 
relatifs aux aménagements de ces  
Commissions scientifiques, mis en 
œuvre dès cette année. Bien sûr, il ne 
s’agissait pas seulement d’évoquer 
les grands principes qui ont conduit 
le C.A. à décider ces aménagements ; 
il n’était pas non plus seulement 
question de mécanismes, procédures, 
compositions et règlements… Au-delà 
de ces aspects, évidemment essentiels, 
il était indispensable d’en exposer 
méthodiquement le sens et de 
détailler les réalités dans lesquelles 
ces décisions importantes avaient 
pris leur source, les besoins qu’il 
convenait de rapidement rencontrer 
et les risques qu’il fallait anticiper. Ces 
nécessités de rénover les Commissions 
scientifiques, sans pour autant les 
réformer en profondeur, mais aussi 
quelques questions posées, un peu 
d’inquiétude exprimée, et l’une ou 
l’autre incompréhension formulée, 
nous avaient amenés à organiser ce 
webinaire de présentation. Il convenait, 
en toute transparence, d’expliquer 
surtout et de rassurer quelque peu. Il 
fallait encore montrer que le temps 
d’une adaptation substantielle dans ce 
domaine était venu, ainsi que celui de 
l’action... On trouvera sur notre site web 
l’enregistrement de cette présentation.  

Le FNRS est une institution enracinée 
dans une histoire longue, parsemée 
d’évolutions, de mutations et de 
réformes…. A chaque étape, le mot 
d’ordre qui a prévalu était celui de 

l’adaptation : depuis sa création, 
le FNRS s’est en effet adapté aux 
multiples évolutions de la science 
et de la société, aux soubresauts de 
l’Histoire. Certaines adaptations ont 
été en avance sur leur temps, d’autres 
ont été conçues en réaction, voire 
dans l’urgence : les unes étaient 
incrémentales, les autres en rupture… 
Impossible ici d’en faire le détail. 
Mais il est clair que, dans ce parcours 
exigeant de près de cent années, le 
FNRS a réussi à conserver, préserver 
et consolider son statut  de pionnier 
et d’acteur central du financement 
de la recherche fondamentale ; ce 
n’est pas rien ! Et ce qui était vrai 
hier doit l’être bien plus encore 
aujourd’hui. Cette faculté d’adaptation, 
faculté académique s’il en est, est 
plus que jamais nécessaire dans 
un environnement toujours plus 
imprévisible. 

Nous verrons donc, dans les prochains 
mois, des Commissions scientifiques 
nouvelles dans leur structure et 
leur composition, mais quasiment 
inchangées dans leurs méthodes et 
leurs pratiques. Un temps d’adaptation 
sera nécessaire lui aussi. Il faudra, 
après les premières sessions de 
printemps (Bourses et Mandats) 
et d’automne (Crédits et Projets), 
analyser, notamment avec notre 
C.A et avec l’aide de nos organes de 
représentation, les impacts de ces 
changements, peut-être requestionner 
certaines orientations ou corriger 
des imprécisions. C’est inévitable. 
Mais le FNRS veillera, là encore, et 
toujours, à s’adapter.

  �
Véronique Halloin,  
Secrétaire générale  
du F.R.S.-FNRS

Temps  
d’adaptations
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Les enfants d’immigrés sont-ils mieux 
rémunérés que leurs parents ?
Plusieurs études concernant le marché du travail belge ont mis en évidence que les 
immigrés nés dans les pays en développement (1ère génération) perçoivent des salaires 
largement inférieurs à ceux des natifs. En revanche, les résultats quant à la rémunération de 
leurs descendants nés en Belgique (2ème génération) sont inexistants. 

L’étude qui vient d’être réalisée, basée sur un échantillon couvrant plus de 1,3 millions 
de travailleurs sur près de 20 ans, montre que la 1ère génération gagne environ 16% de 
moins par heure prestée que les travailleurs natifs. Concernant la 2ème génération, elle 
montre que leur désavantage salarial s’élève à près de 14% vis-à-vis des natifs. Après 
prise en compte d’un grand nombre de caractéristiques observables (telles que l’âge, le 
diplôme, la profession, le secteur d’activité), il s’avère que la 1ère génération souffre encore 
d’un désavantage salarial d’environ 3%, que l’on peut attribuer à de la discrimination. En 
revanche, pour la 2ème génération, nous n’observons plus de désavantage salarial.

« Moving up the Social Ladder ? Wages of First-and Second-Generation Immigrants from 
Developing Countries », IZA Discussion, Novembre 2022

	 �
Kevin Pineda-Hernández, Doctorant FRESH, CEBRIG – DULBEA - Soci&ter, ULB – UMONS

	 �François Rycx, Professeur, CEBRIG – DULBEA – Soci&ter, ULB – UMONS
	 �Mélanie Volral, Professeur, Soci&ter, UMONS

Des résidus organiques découverts sur des outils en pierre datant 
du Paléolithique 
Quand les humains préhistoriques utilisent des outils en pierre, 
des résidus organiques peuvent adhérer aux surfaces des outils. 
Dépendant des conditions de préservation, ces résidus peuvent 
exceptionnellement se préserver et nous informer sur le mode de 
vie de nos ancêtres. Seules des analyses microscopiques poussées 
peuvent révéler la présence de ces résidus et déterminer qu’il s’agit bien 
de résidus fonctionnels et non de résidus qui viennent des couches 
stratigraphiques dans lesquels les outils ont été préservés.  

L’équipe du TraceoLab de l’Université de Liège, sous la direction de 
Veerle Rots, a réussi à identifier des résidus organiques exceptionnels 
sur des outils en pierre émanant de plusieurs sites importants en 
Europe notamment Grotta di Fumane en Italie et Abri Pataud en France.

Les résidus les plus anciens datent d’environ 47.000 ans et ont été 
identifiés sur des outils en pierre du site de Grotta di Fumane en Italie. 
Ces résidus révèlent que les derniers néandertaliens ont exploité 
des matières dures animales, mais également des oiseaux, ce qui a 
rarement été démontré. Pour les niveaux d’occupation attribués aux 
premiers hommes modernes en Europe, datant d’il y a environ 38.000 
ans, l’analyse a également permis de démontrer l’usage d’un percuteur 
en os pour la fabrication des outils et de l’oxyde de fer dans les colles, 

qui étaient également produites sur ce site. Une deuxième étude a 
démontré que des résidus peuvent même se conserver sur du matériel 
émanant d’anciennes fouilles, malgré leur manipulation et lavage.  

L’analyse fonctionnelle du matériel de l’Abri Pataud (France), 
datant d’environ 22.000 ans, a permis l’identification de résidus 
d’hydroxyapatite (présent dans les ossements et les bois animaux) 
extrêmement bien préservés. Ces découvertes montrent que les outils 
en pierre du Paléolithique sont une source précieuse pour comprendre 
les activités artisanales du Paléolithique supérieur, une période célèbre 
pour la production d’outils élaborés ainsi que pour des expressions 
précoces de l’art. .

« What about Apatite ? Possibilities and Limitations of Recognising 
Bone Mineral Residues on Stone Tools. » Journal of Paleolithic 
Archaeology, Décembre 2022 

« The contribution of stone tool residues in reconstructing Late 
Pleistocene hominin stone tool behaviour at Grotta di Fumane, Italy », 
Quaternary Science Reviews, Décembre 2022

	 �Veerle Rots, Maître de recherches FNRS, TraceoLab, ULiège 
	 �Et al.
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Au-delà de la déseuropéanisation : 
repenser la diversité des (non-)
changements des politiques publiques 
post-Brexit au Royaume-Uni 
Durant les presque 50 années d’adhésion du Royaume-Uni à l’Union européenne 
(UE), l’action publique britannique a été européanisée, c’est-à-dire transformée par 
les processus d’intégration européenne. Cette influence a été fortement contestée 
par les partisans du Brexit qui, à travers leurs slogans de « Brexit means Brexit » 
ou de « Take back control », ont clamé la nécessité de ne plus laisser l’UE dicter les 
orientations et le contenu des politiques publiques nationales. Dès lors, ces discours 
politiques de réaffirmation de la souveraineté pourraient amener à supposer que, une 
fois officiellement sortis de l’UE, les décideurs britanniques allaient défaire ce qui avait 
été transformé par les décennies d’appartenance à l’UE, soit déseuropéaniser l’action 
publique.

Cependant, cet article démontre que la déseuropéanisation n’est ni automatique ni la 
seule direction possible pour le Royaume-Uni post-Brexit. En comparant des secteurs 
variés, les degrés et formes variées de (non-) changement des politiques publiques 
britanniques en relation avec la construction européenne sont mis en lumière, avec une 
insistance sur le poids des dynamiques préexistantes d’européanisation.

« Au-delà de la déseuropéanisation : 
repenser la diversité des (non-)
changements des politiques 
publiques post-Brexit au Royaume-
Uni », Gouvernement & Action 
Publique, Octobre-Décembre 2022

	 �Agathe Piquet, Chargée de 
recherches FNRS, Institut 
d’études européenne, 
Université Saint-Louis Bruxelles

	 Et al.

Mieux comprendre l’éco-anxiété en la 
modélisant avec la théorie des graphes  
La notion d’éco-anxiété (ou d’anxiété ressentie face au changement climatique) occupe une 
place de plus en plus importante dans les médias et le débat public. Cela étant, elle demeure 
relativement peu étudiée sur le plan scientifique. En collaboration avec l’Université Harvard 
(USA), des chercheurs de l’UCLouvain ont initié un large projet visant à mieux comprendre 
l’éco-anxiété.

Pour répondre à cette interrogation, Alexandre Heeren (UCLouvain) et ses collègues ont 
utilisé, dans une de leurs études récentes, des outils de modélisation basés sur la théorie 
de graphes pour préciser les relations de dépendances probabilistes entre l’éco-anxiété, ses 
potentiels effets délétères sur la santé mentale, les comportements pro-environnementaux 
et d’autres variables apparentées à ces dernières. Les modèles générés convergent tous sur 
l’hypothèse de l’éco-anxiété (et plus particulièrement de ses aspects cognitifs-émotionnels, 
tel que la détresse émotionnelle et l’inquiétude face à la crise climatique) comme une 
variable pivot, capable d’être soit source motrice de changement (via la promotion de 
comportement pro-environnementaux) soit source de conséquences délétères pour la 
santé mentale et le bien être (en dégradant la vie quotidienne). Au-delà de rappeler la nature 
ambivalente de l’éco-anxiété (c’est-à-dire soit bénéfique soit maladive), ces résultats ouvrent 
la porte à des travaux ultérieurs visant tant à mieux comprendre comment rendre bénéfique 
une éco-anxiété maladive qu’à prévenir la « transition » éventuelle d’une éco-anxiété 
bénéfique vers un état clinique.

« A network approach to climate change anxiety and its key related features », Journal of 
Anxiety Disorders,  Janvier 2023

	 �Alexandre Heeren, Chercheur qualifié FNRS, UCLouvain, Directeur du Stress and 
Anxiety Research Lab, IPSY

	 �Et al.

L’État moderne est-il 
né des guerres de 
Religion ?
Les guerres de Religion de la seconde 
moitié du XVIe siècle sont le théâtre 
d’affrontements d’une rare violence à 
l’échelle européenne. Bouleversement 
de l’ordre du monde, déchirement de 
l’unanimité confessionnelle de la Chrétienté, 
cette séquence politique est aussi celle de 
l’invention d’une tradition institutionnelle 
qui consacre la place éminente des 
administrateurs de haut niveau dans 
l’entourage immédiat des souverains. 
Ces agents techniques de premier plan 
vont lentement se muer en premiers 
conseillers des princes et devenir, aux XVIIe 
et XVIIIe siècles, de puissants ministres 
à la tête d’administrations expertes et 
complexes. L’article explore la genèse de 
la « monarchie administrative » et de l’État 
absolu. Il constitue ainsi une relecture des 
conflits de la première modernité à l’aune 
de la sociologie des crises politiques. Il 
s’insère dans un numéro spécial de la revue 
Parlement[s] consacré à la construction de 
l’État moderne en France, du Moyen Âge 
central jusqu’à la mort de Louis XIV.

« Tout s’et perdu pour aystre seu ». La forge 
de l’écrit politique dans les arcanes du 
pouvoir au second XVIe siècle », Parlement[s], 
37-1, N° spécial La construction de l’État 
monarchique en France de 1380 à 1715, p 157-
173, Février 2023

	 �Jérémie Ferrer-Bartomeu, Chargé de 
recherches FNRS, Transitions, Unité de 
recherches sur le Moyen Âge et la 
première Modernité, ULiège, et GEMCA 
(Group for Early Modern Cultural 
Analysis), UCLouvain

La construction  
de l’État monarchique  
en France (1380-1715)
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Dossier coordonné par  
Cédric Michon, Gauthier Aubert  
et Vincent Corriol

Ce numéro de Parlement[s] répond à la nouvelle question du CAPES consacrée 
à la construction de l’État monarchique en France de 1380 à 1715. Classique s’il 
en est, celle-ci n’en garde pas moins tout son intérêt et sa pertinence. Depuis 
Tocqueville, les historiens, français et étrangers, ont en effet sans relâche 
approfondi, élargi, précisé, nuancé leurs analyses en les nourrissant des acquis 
de l’histoire économique, sociale et culturelle. Dès lors, cette question permet 
d’apporter aux futurs enseignants du secondaire des outils d’analyse utiles aussi 
pour comprendre notre monde contemporain. Car au fond, par-delà les siècles, 
c’est toujours la même et fascinante question de savoir comment s’articule la 
relation entre les habitants d’un territoire (ou d’un agrégat de territoires), et 
cette entité nommée par convention « État » qui exerce directement ou non les 
fonctions de défense, de contrôle et de régulation souvent avec, et souvent aussi 
contre, ces mêmes habitants. Les dix-sept commentaires de documents textuels 
et iconographiques ici réunis, interrogent le processus de construction mais aussi 
de résistance de cet édifice qui ne se définit que peu à peu. Ils ont été rédigés par 
des spécialistes qui ont voulu aborder le sujet « par le haut », mais aussi « par en 
bas » en tenant compte de la parole politique des gouvernés. L’ensemble permet 
ainsi de saisir la construction progressive d’un véritable espace public, de la mort 
de Charles V à celle de Louis XIV.

En couverture : Jean Fouquet, Lit de justice de Vendôme (Tours, vers 
1460). Frontispice du Cas des nobles hommes (Boccace). Munich, 
Bayerische Staastsbibliothek, Cod. Gallicus 6, fol. 2vo. Voir le com-
mentaire par Franck Mercier p. 76.

25 €

[Parlement s]

2023 [no 37]

La construction de l’État monarchique  
en France (1380-1715)

Spécial concours – commentaires de documents

Dossier coordonné par Cédric Michon, 
Gauthier Aubert et Vincent Corriol

Revue d’histoire politique

9
78

27
53

58
77

17

© couvParlement37

5

– 
FN

R
S.

N
E

W
S 

1
2

7
-F

É
V

R
IE

R
 2

0
2

3



N
E

W
S

À l’origine de nombreuses découvertes, le nématode C. elegans s’est 
forgé une solide réputation en tant qu’organisme modèle génétique. 
Son utilisation comme modèle pharmacologique est cependant limitée : 
sa cuticule est imperméable aux produits chimiques, aux toxines et aux 
agents pathogènes. Une perméabilité accrue est donc un phénotype 
souhaitable car elle facilite l’absorption chimique. Les équipes de P. 
Laurent, L. Vanhamme et P. Van Antwerpen (ULB) ont identifié un 
mutant rendant la cuticule de C. elegans perméable. Le gène identifié 
correspond à une protéine permettant le transfert des lipides depuis les 
cellules productrices jusqu’à la surface de la cuticule. A l’instar du stratum 
corneum humain, ce travail démontre donc l’importance des lipides de 
surface pour former une barrière de perméabilité chez C. elegans et 
ouvre la voie à des études pharmacogénétiques chez le nématode.

« A lipid transfer protein ensures nematode cuticular impermeability », 
iSciences, Novembre 2022

	 �Patrick Laurent, Chercheur qualifié FNRS, 
Laboratoire de neurophysiologie, ULB 
Institute for Neuroscience (UNI)

	 �Luc Vanhamme, Directeur de recherches 
FNRS, Cellule Biologie moléculaire de 
l’Inflammation, ULB

	 �Pierre Van Antwerpen, Professeur, 
Research in Drug Development (RD3), ULB

	 Et al.

Une protéine de transfert lipidique assure l’imperméabilité 
cuticulaire des nématodes 

Des mini-thyroïdes humaines 
synthétiques
En produisant des hormones qui contrôlent la fonction de la plupart 
de nos organes, la glande thyroïde est souvent considérée comme 
le chef d’orchestre de l’organisme. L’hypothyroidie qui se traduit par 
une production insuffisante d’hormones thyroïdiennes (anomalie 
du développement de la glande, maladie auto-immune, ablation 
chirurgicale de la glande à la suite d’un cancer...) touche de 4 à 8% 
de la population, surtout des femmes, et s’accroît avec l’âge (15% 
des plus de 50 ans).  Cette pathologie nécessite, tout au long de la 
vie, une supplémentation en hormones synthétiques dont Il n’est 
pas facile d’assurer un apport exogène adéquat pour répondre 
à des demandes métaboliques variables (puberté, grossesse, 
ménopause, maladies…). Dans un récent article publié dans Nature 
Communications, Mirian Romitti et ses collègues du laboratoire 
de Sabine Costagliola à l’IRIBHM-ULB, décrivent pour la première 
fois la génération in vitro à partir de cellules souches pluripotentes 
d’organoïdes thyroïdiens humain produisant des hormones 
thyroïdiennes. 

Ces « mini thyroïdes » créées en boite de Petri pourraient ouvrir 
la voie à l’exploration de nouvelles approches thérapeutiques 
demeurées jusqu’alors inexplorées. 

« Transplantable human thyroid organoids generated from embryonic 
stem cells to rescue hypothyroidism », Nat Commun, Novembre 2022

	 �Sabine Costagliola, Directrice de recherches FNRS, Institut de 
Recherche Interdisciplinaire en Biologie Humaine et Moléculaire 
(IRIBHM), ULB

	 �Vincent Detours, Professeur, IRIBHM, ULB
	 �Olivia Gosseries, Chercheuse qualifiée FNRS, Coma Science Group, 

GIGA Consciousness, ULiège
	 �Adrien Tourneur, Boursier FRIA-FNRS, IRIBHM, ULB, ULiège
	 Et al.

© Mirian Romitti - Sabine Costagliola Lab.  Greffe de thyroïde 
synthétique humaine chez une souris hypothyroïdienne6
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Anthrax : découverte d’un exosquelette à la surface de Bacillus 
anthracis
En couplant génétique bactérienne et nanotechnologies, des 
chercheurs de l’UCLouvain et de la VUB démontrent l’existence d’un 
exosquelette mécaniquement rigide à la surface du bacille du charbon, 
responsable de l’anthrax, une maladie infectieuse grave, qui pourrait 
représenter une cible de choix pour le développement de thérapies 
antimicrobiennes innovantes.

Bon nombre de bactéries possèdent à leur surface une couche 
protéique appelée S-layer, formée par l’auto-assemblage de protéines 
en un réseau bidimensionnel paracrystallin. L’ubiquité des S-layers 
ainsi que la barrière physique qu’elles représentent à l’interface 
hôte-pathogène en font des cibles de choix pour le développement 
de thérapies antimicrobiennes. Un tel développement requiert une 
connaissance fondamentale préalable des fonctions précises de ces 
S-layers, qui, malgré leur abondance, reste encore peu connues à ce 
jour. 

Une collaboration entre l’équipe d’Yves Dufrêne, Directeur de 
recherches FNRS à l’UCLouvain et l’équipe du Professeur Remaut de 
la VUB, financée par un programme EOS, a récemment démontré que 
les S-layers constituent une forme d’exosquelette pour la bactérie, une 
hypothèse émise dans les années 2000 mais restée jusqu’alors simple 
conjecture en raison du défi expérimental de taille. Les chercheurs 
se sont intéressés au pathogène Bacillus anthracis, impliqué dans 
la maladie du charbon et jadis utilisé comme arme bactériologique. 
En couplant des manipulations génétiques aux nanotechnologies, ils 
ont apporté la première preuve empirique directe que les S-layers 
constituent une véritable structure de soutien pour l’enveloppe de 
B. anthracis, l’aidant à résister aux contraintes mécaniques et à la 
pression osmotique (images : bactéries avec – gauche - et sans – droite 
- exosquelette). 

Dans cette étude publiée dans PNAS Nexus, des expériences de 
déformation cellulaire ainsi que de croissance en milieu hypotonique 
ont montré que l’intégrité de ces S-layers était une condition sine qua 
non à la stabilité mécanique de la bactérie et à sa capacité à résister à 
la turgescence cellulaire. Les chercheurs anticipent que cette fonction 
critique pour la survie du pathogène pourrait être exploitée pour 
le design d’agents thérapeutiques capables d’altérer la structure et 
l’intégrité des S-layers.

« The Bacillus anthracis S-layer is an exoskeleton-like structure that 
imparts mechanical and osmotic stabilization to the cell wall », PNAS 
Nexus, Septembre 2022

	 �Yves Dufrêne, Directeur de recherches FNRS, Louvain Institute of 
Biomolecular Science and Technology, UCLouvain

	 �Sophie Lucas, Professeure, de Duve 
Institute, UCLouvain

	 �Sara Lecomte, Boursière FRIA-FNRS, 
de Duve Institute, UCLouvain

	 �Julien Devreux, Aspirant FNRS, de 
Duve Institute, UCLouvain 

	 �Christophe Vanhaver, Boursier FRIA-
FNRS, de Duve Institute, UCLouvain

	 �Christophe Vanderaa, Aspirant FNRS, 
de Duve Institute, UCLouvain

	 Et al.

Une immunothérapie se révèle efficace 
contre certains cancers du sang

En 2018, après avoir compris le rôle joué par la molécule GARP 
dans le blocage des défenses immunitaires en cas de cancer, 
Sophie Lucas et son groupe de recherche à l’Institut de Duve 
(UCLouvain) parviennent à la neutraliser avec des anticorps anti-
GARP synthétiques. Un essai clinique est lancé peu après pour 
tester la nouvelle immunothérapie dans des cancers dits « solides », 
comme ceux du poumon, de la vessie ou de l’intestin. Aujourd’hui, 
la même équipe - en particulier Sara Lecomte et Julien Devreux - 
découvre que les anticorps anti-GARP sont aussi efficaces contre 
des cancers du sang (des cancers dits « liquides »), dont ceux qui 

impliquent des nombres anormalement élevés de plaquettes. 
Contre toute attente, ils montrent que ce n’est pas en ciblant les 
plaquettes que les anticorps agissent, mais bien en bloquant des 
cellules immunosuppressives appelées « Tregs ». Cette découverte 
est prometteuse car ces cancers du sang sont très difficiles à traiter 
aujourd’hui.

« Therapeutic activity of GARP:TGF-β1 blockade in murine primary 
myelofibrosis »,  Blood, Novembre 2022
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Des virus qui pervertissent les enzymes de nos cellules  
Le groupe de Virologie fondamentale de l’UCLouvain a récemment mis au jour un mécanisme de virulence partagé par des virus très 
différents et même par des bactéries. Cette fois, c’est la dissection fine de ce mécanisme qui fait l’objet d’une publication par ce groupe dans 
PLoS Pathogens. 

Belén Lizcano-Perret montre qu’une petite protéine virale nommée «L» peut 
capturer une enzyme cellulaire et forcer cette enzyme à «phosphoryler» 
(modifier chimiquement) des protéines qui contrôlent l’entrée et la sortie de 
protéines cellulaires dans le noyau de la cellule. Il en résulte une perturbation 
du trafic des protéines dans la cellule, qui profite au virus en facilitant sa 
multiplication et en perturbant la réponse immunitaire. Cette étude suggère 
aussi qu’il existe des protéines humaines qui régulent ces enzymes d’une 
manière analogue, un sujet qui fait l’objet de nouvelles recherches financées 
par un PDR du FNRS.

« Cardiovirus leader proteins retarget RSK kinases toward alternative substrates to 
perturb nucleocytoplasmic traffic », PLoS pathogens, Décembre 2022

	 Belén Lizcano-Perret, Doctorante  FRIA, Institut de Duve, UCLouvain
	 Thomas Michiels, Promoteur PDR – FNRS, Prof. UCLouvain
	 Et al.

La magnétoencéphalographie de scalp, un nouvel outil dans la prise 
en charge diagnostique de l’épilepsie
La magnétoencéphalographie (MEG) permet d’enregistrer les champs 
magnétiques générés par l’activité électrique du cerveau humain 
de manière indolore et sans aucun risque. Outre son intérêt pour la 
recherche en neurosciences humaines, la MEG est également utilisée en 
clinique pour contribuer à la mise au point préchirurgicale de l’épilepsie 
focale qui ne répond pas aux traitements antiépileptiques. Auparavant, 
les capteurs MEG utilisés (i.e., les « SQUIDs ») devaient être plongés 
dans de l’hélium liquide à -269 C° pour être sensibles aux champs 
magnétiques de très faible amplitude générés par l’activité cérébrale. 
Ces capteurs étaient donc enfermés dans un casque rigide, de taille 
unique, avec un espace de plusieurs centimètres entre le scalp et les 
capteurs. De récentes améliorations techniques permettent à présent 
de placer de nouveaux capteurs MEG, les « magnétomètres à pompage 
optique », directement sur le scalp des sujets. Les recherches visent 
donc à déterminer l’intérêt de la MEG de scalp pour enregistrer l’activité 
épileptique générée durant (activité dite ictale) et entre (activité dite 
interictale) les crises d’épilepsie. 

Les résultats démontrent que cette nouvelle technique MEG améliore 
la détection des activités épileptiques grâce au fait qu’elle diminue 
la distance entre les capteurs et le cerveau (l’amplitude des champs 
magnétiques diminue avec la distance aux capteurs). Ceci permet 
d’augmenter fortement l’amplitude de l’activité cérébrale enregistrée 
pour un niveau de bruit relativement proche, avec une précision de 
localisation des régions du cerveau impliquées dans l’activité épileptique 
similaire. Enfin, cette nouvelle technique s’adapte parfaitement à 

la morphologie et aux mouvements de la tête des patients, ce qui 
permet de prolonger l’enregistrement jusqu’à la survenue d’une crise 
d’épilepsie, y compris chez les enfants. Ces travaux jettent donc les 
bases de l’utilisation de cette nouvelle technologie dans la mise au point 
diagnostique de l’épilepsie et permettent d’envisager une utilisation 
plus large de la MEG pour la prise en charge de l’épilepsie et d’autres 
pathologies neurologiques.

« On-scalp optically pumped magnetometers vs. cryogenic 
magnetoencephalography for diagnostic evaluation of epilepsy in 
school-aged children », Radiology, Août 2022.

« Recording of ictal epileptic activity using on-scalp 
magnetoencephalography », Annals of Neurology, Décembre 2022

	 �Odile Feys, Boursière FRIA-FNRS, Laboratoire de Neuroanatomie 
et Neuroimagerie Translationnelles (LN2T), ULB Neuroscience 
Institute, ULB

	 �Xavier De Tiège, Chercheur Clinicien FNRS, Laboratoire de 
Neuroanatomie et Neuroimagerie Translationnelles (LN2T), ULB 
Neuroscience Institute (UNI), ULB

	 Et al.

Gauche. Le casque de la MEG utilisant les capteurs SQUIDs. Milieu. Les magnétomètres 
à pompages optiques placés sur le scalp d’un sujet grâce à l’utilisation d’un bonnet pour 
réaliser un système MEG de scalp. Droite. Un magnétomètre à pompage optique.
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La carpe, le virus et les 
chercheurs 
En 1953, Waston et Crick publiaient la structure de 
l’ADN double brin sous la forme d’une double hélice en 
pas droit. Des années plus tard, d’autres chercheurs 
décrivirent l’existence de structures supplémentaires 
en pas gauche pour les molécules double brins d’ADN 
et d’ARN. L’existence de ces structures en pas gauche 
fut pendant longtemps considérée comme un artéfact 
résultant des conditions d’observation. Cette attitude 
changea durant les années 90 avec la découverte 
d’un domaine protéique appelé Zalpha (Zα). Ce 
domaine retrouvé au sein de quelques protéines du 
système immunitaire et de quelques protéines virales 
reconnait spécifiquement les molécules d’ADN et d’ARN 
double brin en configuration pas gauche (appelées 
respectivement Z-ADN et Z-ARN). Jusqu’il y a peu, l’étude 
des domaines Zα issus de diverses protéines et espèces 
animales suggérait une équivalence fonctionnelle de ces 
domaines ayant pour fonction unique et commune la 
reconnaissance du Z-ADN et Z-ARN. 

Une publication récente du laboratoire d’Immunologie-
Vaccinologie de l’Université de Liège vient d’ébranler 
ce dogme. En étudiant la protéine d’un virus de carpe 
qui contient un domaine Zα, les chercheurs liégeois 
ont démontré que seuls certains Zα étaient capables 
de permettre au virus de se multiplier. Ils ont ainsi 
démontré qu’alors que tous les domaines Zα sont 
capables de reconnaitre du Z-ADN et Z-ARN préformés, 
seulement certains Zα sont capables d’induire la 
formation de ces molécules. Enfin, cette étude démontre 
également que certains Zα ont la propriété d’induire la 
séparation de phase de l’ARN double brin présent dans 
le cytoplasme des cellules infectées. Cette étude génère 
de nouvelles perspectives sur les rôles des domaines Zα, 
du Z-ARN et Z-ADN dans le fonctionnement du système 
immunitaire et de pathologies associées.

« A fish herpesvirus highlights functional diversities among 
Zα domains related to phase separation induction and 
A-to-Z conversion », Nucleic Acids Research, Janvier, 2023 :

	 �Alain Vanderplasschen, Professeur, Département des 
Maladies Infectieuses et Parasitaires, ULiège.

	 �Sébastien Pirotte, Aspirant FNRS, Département des 
Maladies Infectieuses et Parasitaires, ULiège  
Ce projet a été financé par le FNRS et Welbio

Caractérisation d’une nouvelle voie 
moléculaire dans la réponse des 
cellules cancéreuses aux thérapies 
basées sur le cisplatine.
Le cisplatine et ses dérivés sont utilisés comme agents anti-cancéreux 
pour le traitement de nombreux types de tumeurs. Ils induisent cependant 
de lourds effets secondaires et des phénomènes de résistance peuvent 
apparaître limitant leur emploi et efficacité thérapeutique. Dans cette 
étude, les chercheurs ont observé que l’épissage des pré-ARNm (une étape 
essentielle du processus de l’expression des gènes) était fortement affecté 
par le cisplatine dans les cellules tumorales. Après avoir identifié une 
protéine de liaison à l’ARN (RBM39) responsable de plusieurs centaines 
de ces modifications, ils ont documenté sa régulation via une fonction 
atypique de c-Jun. Les modifications d’épissage ont des conséquences 
importantes sur la mort cellulaire comme en atteste la fonctionnalité 
d’un nouveau variant de COASY (une enzyme mitochondriale) décrite 
dans cette étude. Ce travail a ainsi mené à la description d’une nouvelle 
voie moléculaire contrôlant un volet crucial des réponses au stress 
génotoxique et pourrait à terme ouvrir de nouvelles perspectives d’études 
pour améliorer l’efficacité et la spécificité des traitements anti- cancéreux.

« The transcription factor c-Jun inhibits RBM39 to reprogram pre-mRNA 
splicing during genotoxic stress », Nucleic Acids Research, Décembre 2022.

	 �Florence Lemaitre, Doctorante Télévie, GIGA-MBD, Gene expression and 
cancer, ULiège.

	 �Jacques Piette, Directeur de recherches honoraire FNRS, GIGA-MBD, 
Virology and immunology, ULiège.

	 �Alain Colige, Maître de recherches FNRS, GIGA-Cancer, Connective tissue 
laboratory, ULiège.

	 �Franck Dequiedt, Professeur, GIGA-MBD, Gene expression and cancer, 
ULiège.

	 �Yvette Habraken, Maître de recherches FNRS, GIGA-MBD, Gene 
expression and cancer, ULiège.

	 Et al.

La connectomique cérébrale : 
l’heure de l’imagerie moléculaire ? 
La connectomique cérébrale est un concept majeur en neurosciences. 
Selon celui-ci, les fonctions cognitives peuvent être comprises en 
étudiant la communication entre différentes régions cérébrales. 
Cette communication émerge d’une interaction complexe de signaux 
biochimiques et électriques. Alors que la plupart des études sont basées 
sur une seule méthode (IRMf), l’avis rédigé par un consortium international 
de chercheurs, le «Molecular Connectivity Working Group», soutient la 
nécessité d’intégrer des mesures moléculaires dans le domaine de la 
connectomique. 

L’imagerie moléculaire, qui mesure des dizaines de molécules différentes, 
pourrait permettre de déterminer quelle région du cerveau initie la 
communication avec l’autre, ainsi que si la communication est stimulante 
(activante) ou suppressive (désactivante), et quel neurotransmetteur en 
est responsable. Cela aiderait à atteindre un niveau de détails biologiques 
sans précédent dans la caractérisation du connectome humain.

« Brain connectomics : time for a molecular imaging perspective ? », Trends in 
Cognitive Sciences, Janvier 2023

	 �Arianna Sala, Chargée de 
recherches FNRS, Coma 
Science Group/GIGA 
Consciousness, ULiège

	 Et al.
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Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras !
…et deux tiens valent mieux que quatre tu l’auras. Ce proverbe peut être traduit 
mathématiquement comme une réduction multiplicative de la valeur, en fonction du temps. 
Les recherches récentes menées par Andreagiovanni Reina et ses collègues ont montré 
qu’en tenant compte de cette supposition communément admise dans les modèles de prise 
de décision optimale, les prédictions de ces modèles sont modifiées.

La théorie prédit que le comportement du preneur de décision sera influencé par 
l’amplitude moyenne des choix possibles. Par exemple, quand un décideur doit choisir 
quelle pile de pièces de monnaie il préfère, sa vitesse de décision est influencée par la 
hauteur moyenne des piles proposées. La décision est plus rapide quand la hauteur 
moyenne des piles est haute. Cette étude présente non seulement la théorie, mais apporte 
aussi de nouvelles preuves issues d’expériences avec l’humain et le blob (Physarum 
polycephalum). Ces deux espèces, totalement différentes, l’une possédant un cerveau et 
l’autre pas, confirment les prédictions de la théorie proposée.

« Magnitude-sensitive reaction times reveal non-linear time costs in multi-alternative decision-
making », Plos Computational Biology, Octobre 2022.

	 �Andreagiovanni Reina, Chargé de recherches FNRS, IRIDIA, ULB
	 Et al.

« Si aucune mesure n’est prise pour mieux comprendre 
et réduire l’impact des changements climatiques sur 
les insectes, nous limiterons considérablement et 
définitivement notre capacité à construire un avenir 
durable basé sur des écosystèmes sains et fonctionnels ». 

Cet avertissement émane de 70 scientifiques du monde 
entier et fait directement écho aux projections du GIEC sur 
les risques liés à l’augmentation rapide des températures 
moyennes du globe et l’intensification des événements 
climatiques extrêmes tels que les inondations, les incendies 
ou les épisodes de sécheresses. L’article formule plusieurs 
recommandations clés à adopter de toute urgence pour 
aider les insectes face au dérèglement climatique. A la fois 
les pouvoirs publics, les scientifiques et l’ensemble des 
citoyens doivent être impliqués dans l’effort de protection.

Trois ingrédients sont essentiels à la survie des 
insectes face aux extrêmes climatiques : des refuges 
microclimatiques appropriés, l’accès à une source d’eau 
et l’accès à une source nutritive sans pesticides. De ce fait, 
les zones naturelles existantes doivent être strictement 
préservées, voire étendues. Il faut repenser l’agriculture, 
en mettant l’accent sur l’intensification écologique des 
systèmes de production, et en créant des patchs d’habitats 
naturels dédiés à l’atténuation des effets négatifs du 
dérèglement climatique. La préservation de la biodiversité, 
dont celle des insectes, repose sur un changement de cap 
dans divers domaines, notamment la réduction progressive 
de l’utilisation des combustibles fossiles, la protection des 
écosystèmes et la restauration de la biodiversité, le passage 
à une alimentation essentiellement végétale et l’abandon 
du dogme de la croissance infinie (dans une planète aux 
ressources finies) au profit d’une économie écologique et 
circulaire.

« Scientists’ warning on climate change and insects », 
Ecological Monographs, Novembre 2022.

	 �Kévin Tougeron, Chargé de recherches FNRS, Earth and 
Life Institute, UCLouvain

	 Et al.© KÉVIN TOUGERON

Les scientifiques lancent l’alerte à propos de l’impact du 
dérèglement climatique sur les insectes 
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Et si les racines 
communiquaient avec 
l’eau ?  
Comme les autoroutes à partir desquelles rayonnent des 
plus petites routes, les racines des plantes explorent leur 
environnement en produisant des racines « latérales » 
(flèches bleues sur la photo). Cependant, elles semblent 
toutes d’accord pour ne pas en produire dès qu’elles 
traversent des pores remplis d’air (doubles flèches rouges 
sur la photo). Une réponse commune conservée au fil de 
l’évolution, et un mécanisme qui a conservé lui aussi une 
part de son mystère. Comment la racine détecte-t-elle 
l’absence d’eau dans son environnement, et le signale-t-elle 
aux cellules qui s’apprêtent à devenir racine latérale ? Une 
hormone serait actrice centrale dans cette communication : 
l’acide abscissique (ABA) aussi responsable de la chute 
des feuilles (leur « abscission »). De l’ABA est synthétisé 
dans le système vasculaire au centre de la racine, on 
le trouve dans sa sève « élaborée », mais il s’accumule 
jusqu’en périphérie de la racine lorsqu’elle arrive dans l’air. 
Cette étude récemment publiée dans Science par Mehra 
et al. (2022) suggère que l’origine de l’eau qui irrigue les 
cellules de la racine pourrait être la clé du signal. En milieu 
hydraté, cette eau proviendrait majoritairement du sol 
(en bleu dans le schéma), alors que dans l’air, c’est la sève 
élaborée qui prendrait le relai (en rouge dans le schéma), 
emmenant avec elle l’hormone ABA. Comment lire son 
environnement lorsqu’on n’a pas d’yeux ? Et si ces petites 
cellules communiquaient en lisant le contenu de l’eau qui 
les irrigue ? Ce type de communication, on l’appellerait 
« hydro-signal ».

« Hydraulic flux–responsive hormone redistribution 
determines root branching », Science, Novembre 2022

	 �Valentin Couvreur, Chercheur qualifié FNRS, 
UCLouvain

	 Et al.

Visualisation de la 
réactivité chimique 
dans le cadre 
d’une réaction de 
cycloaddition [3+2].  
Grâce aux outils (DrawMol, DrawProfile) 
développés dans son laboratoire, Vincent 
Liégeois et son équipe ont pu visualiser les 
liaisons qui se forment et celles qui se brisent 
aux travers de basins obtenus à partir de la 
localisation de la densité électronique. Cela 
permet de mettre en évidence que toutes les 
liaisons ne se forment/brisent pas en même 
temps mais à différents endroits le long de la 
coordonnée intrinsèque de réaction. Ce travail a 
été réalisé en collaboration avec l’Université de 
Yaoundé (Abel Idrice Adjieufack) et l’Université 
de Valence (Luis Ramon Domingo). 

« Unveiling the [3+2] cycloaddition between difluoromethyl diazomethane and 
3-ylideneoxindole from the perspective of molecular electron density theory », New. J. Chem., 
Octobre 2022

	 �Vincent LIEGEOIS, Chercheur Qualifié FNRS, NISM, UNamur.
	 Et al.

Un nouveau 
protocole pour 
simuler l’action 
des muscles sur 
les os
Pour étudier le mouvement de 
certains animaux, les scientifiques ont 
parfois recours à des simulations sur 
ordinateur. C’est notamment le cas 
lorsque les paléontologues travaillent 
sur des espèces ayant disparu depuis 
plusieurs millions d’années et qui n’ont 
plus d’équivalent dans les écosystèmes 
actuels. Une méthode fréquemment 
utilisée dans ce cas est l’analyse par 
éléments finis, une méthode de calcul 
employée en ingénierie pour prédire le 
comportement de pièces mécaniques 
soumises à des contraintes. Cependant, 
les muscles sont des structures 
extrêmement complexes à modéliser 
de manière réaliste et les biologistes 
simulent souvent leur action de 
manière indirecte et assez grossière.

Dans ce nouvel article un nouveau 
protocole permettant de réaliser des 
analyses par éléments finis en simulant 
l’action des muscles de façon réaliste 
est présenté. Un logiciel de calcul 
« open source » est également fourni 
aux chercheurs pour les effectuer. 
Avec un espoir, celui de rendre ainsi 
ce genre d’analyses plus accessibles 
et ouvrir de nouvelles perspectives 
dans le domaine des simulations 
biomécaniques.

« Fossils : A new, fast and open-source 
protocol to simulate muscle-driven 
biomechanical loading of bone », 
Methods in Ecology and Evolution, Janvier 
2023

	 �Narimane Chatar, Boursière FRIA, 
Evolution & Diversity Dynamics Lab, 
ULiège

	 Et al.

Illustration réalisée par Dr. Jamie A MacLaren, 
Evolution and diversity dynamics lab, ULiège

© Poonam Mehra

© Valentin Couvreur
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Comment protéger la biodiversité 
antarctique de la manière la plus 
efficace et moins coûteuse ?
Lors d’un workshop, 29 experts de la biodiversité terrestre antarctique 
ont estimé le degré de gravité des menaces liées au changement 
climatique pesant sur les différents organismes d’ici à 2100 et l’impact 
potentiel de différentes mesures de gestion régionales et internationales, 
ainsi que leur coût. A côté d’une politique planétaire de limitation du 
réchauffement, des stratégies de gestion régionales visant à diminuer 
fortement les impacts des activités humaines sont également identifiées 
comme pouvant améliorer la conservation de 74% des plantes et 
animaux. A. Wilmotte a participé à cette évaluation en ce qui concerne les 
communautés microbiennes et les algues pour lesquelles la création de 
zones protégées, la limitation des activités humaines, des transports et 
infrastructures sont parmi les stratégies les plus efficaces.

« Threat management priorities for conserving Antarctic biodiversity », Plos 
Biology, Décembre 2022

	 �Annick Wilmotte, Maitre de recherches FNRS, Département des 
Sciences de la Vie, Unité de Recherche InBios, Laboratoire Diversité et 
Ecologie Moléculaire des cyanobactéries, ULiège 
El al.

Une technologie 
fluidique innovante pour 
l’exploitation de N2O3 en 
synthèse organique
Les chercheurs du Laboratoire CiTOS - Center for 
Integrated Technology and Organic Synthesis de 
l’Université de Liège - ont conçu une technologie fluidique 
innovante pour la préparation en toute sécurité d’un 
oxyde d’azote (le trioxyde de diazote, N2O3) instable 
et notoirement difficile à préparer, mais possédant un 
potentiel énorme en chimie organique.

L’instabilité intrinsèque de N2O3, qui se décompose 
rapidement en d’autres oxydes d’azote (NO, NO2 et 
N2O4) de moindre utilité, est contournée grâce aux 
caractéristiques des réacteurs micro- et mésofluidiques. 
Une technologie de dosage innovante permet de 
contraindre la formation de N2O3 en phase liquide, 
évitant ainsi toute réaction secondaire délétère et 
décomposition en phase gazeuse. Ce générateur chimique 
fiable et robuste de N2O3 ouvre des perspectives 
nouvelles pour l’utilisation de N2O3 à des fins de 
préparation de molécules organiques à haute valeur 
ajoutée, en particulier dans le domaine pharmaceutique. 
L’aboutissement du projet repose sur une approche 
multidisciplinaire à l’interface entre la chimie organique, 
des nouvelles technologies de procédés et de la chimie 
computationnelle. Cette recherche s’inscrit dans un des 
axes prioritaires de recherche au laboratoire CiTOS, avec 
comme ambition, l’innovation chimique et technologique 
pour apprivoiser des réactifs instables.

« On Demand Flow Platform for the Generation of 
Anhydrous Dinitrogen Trioxide and Its Further Use in 
N-Nitrosative Reactions », Angewandte Chemie International 
Edition, Août 2022

	 �Jean-Christophe M. Monbaliu, Promoteur MIS-FNRS, 
CiTOS, ULiège 

	 �Yuesu Chen, chercheur postdoctoral MIS-FNRS, ULiège
	 Et al.

© Adeline Deward (RISE-Illustration)   

©Karolien Peeters

©Damien Ertz
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L’invasion de l’Ukraine par la Russie a profondément 
déstabilisé les chaines d’approvisionnement 
énergétique. L’Europe, qui importait près de 40% de 
son gaz de Russie a dû trouver dans l’urgence d’autres 
sources d’approvisionnement. Le gaz naturel liquéfié 
(GNL) produit par le Qatar pourrait remplacer une 
partie du gaz russe. 

Les exportations de gaz du Qatar sont cependant 
très vulnérables aux nappes de pétrole dans le Golfe 
Persique. Ces dernières pourraient complètement 
mettre à l’arrêt les exportations de GNL du premier 
producteur mondial. L’équipe UCLouvain a simulé la 
dynamique d’un ensemble de nappes de pétrole durant 
une période de 5 ans et a identifié une zone, couvrant 
environ 15% des eaux territoriales qatariennes, qui 
doit être surveillée étroitement afin de détecter aussi 
tôt que possible toute nappe de pétrole et mettre en 
œuvre rapidement des mesures de lutte contre la 
pollution.

« Qatar Peninsula’s vulnerability to oil spills and 
its implications for the global gas supply », Nature 
Sustainability, Janvier 2023

	 �Thomas Dobbelaere, Chargé de recherches FNRS, 
Earth and Life Institute, UCLouvain

	 �Emmanuel Hanert, Professeur, Earth and Life 
Institute, UCLouvain

	 Et al.

Le dérèglement climatique, castrateur pour les papillons 
En plus du déplacement des populations, la hausse des températures 
devrait entraîner des changements de comportements sexuels, 
réduisant la fertilité chez certaines espèces. 

Cette étude montre que les insectes sont loin d’être des petits robots 
qui se reproduisent de manière instinctive : ils sont aussi capables 
d’apprendre. Parmi les apprentissages que le papillon acquiert, il y 
a le comportement sexuel. Bertanne Visser, et Caroline Nieberding 
démontrent que les femelles d’une espèce de papillon spécifique, 
Bicyclus anynana, adaptent leurs préférences sexuelles aux 
conditions climatiques en choisissant les mâles leur offrant certains 
avantages de fécondité. 

Ce papillon a la particularité de prendre une apparence différente 
selon qu’il éclot lors de la saison sèche ou lors de la saison humide, en 
fonction de la température de développement. Les femelles repèrent 
et préfèrent les mâles de la saison sèche car l’accouplement avec eux 
augmente la production d’œufs et la durée de vie des femelles. Donc, 
dans les conditions climatiques actuelles, l’apprentissage sexuel des 
femelles est adaptatif. Mais après que le climat se sera réchauffé, 
la saison sèche va s’allonger et la température va approcher de 
celle atteinte lors de la saison humide. En conséquence, cela va 
chambouler le cycle naturel du papillon qui, en saison sèche, se croira 
en saison humide et prendra donc la morphologie de saison humide.  
Il y aura donc une prolifération de mâles de saison humide pendant 
la difficile saison sèche, que les femelles vont apprendre à préférer. 
Elles s’accoupleront avec ceux-ci mais comme leur taux de fécondité 
est moins important que les mâles de la saison sèche, il y aura de 
moins en moins d’œufs et au final un risque d’extinction de l’espèce. 
L’apprentissage des préférences sexuelles des femelles va donc 
réduire l’adaptation de l’espèce suite au réchauffement climatique. 

Cette étude a été possible grâce à un élevage continu de papillons 
dans un premier insectarium «durable» créé par l’équipe de la Pre. 
Nieberding à UCLouvain avec des financements du FNRS et de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles (ARC). 

« Warmer temperatures result in maladaptive learning of sexual 
preferences », Functional Ecology, Novembre 2022 Express, Juillet 2022 

	 �Bertanne Visser, Chercheuse qualifiée FNRS, ULiège
	 �Caroline Nieberding, Professeure, Earth and Life Institute, 

UCLouvain
	 Et al.

La marée noire qui pourrait couper le robinet du gaz
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  Le cancer vaincu en 2030

« Outre les espoirs de guérison, le cancer devient une maladie 
sous contrôle avec laquelle on vit, une maladie chronique qui 
n’indispose plus les patients de façon excessive. Il se pourrait 
donc qu’on ne meure pratiquement plus de la plupart des tumeurs 
dans une décennie. Dire que l’on soigne le cancer revient à dire que 
l’on soigne une infection : cela renferme des réalités différentes. 
(…) On connaît 50% de ce qui se passe dans les cancers. Maîtriser 
la moitié restante requiert des recherches de pointe et coûteuses. 
Elles sont en cours » 

Pierre Sonveaux, Directeur de recherches FNRS, UCLouvain | 
23 novembre 2022

Miser sur l’art… dans les règles de l’art    
Le marché de l’art charrie souvent la réputation d’être résistant 
lorsque le ciel économique s’assombrit, malgré les risques qu’il 
comporte. Avec peut-être dans un coin de la tête quelques plus-
values réalisées ces dernières années par des détenteurs d’œuvres 
célèbres : 103,4 millions de dollars pour Femme assise près d’une 
fenêtre de Picasso ou 93,1 millions de dollars pour In the Case de 
Jean-Michel Basquiat en 2021. S’il n’est pas interdit de rêver, de 
telles plus-values ne sont pas à la portée de toutes les bourses. 
« Il y a différents niveaux au marché de l’art, affirme Anne-Sophie 
Radermecker, chercheuse FNRS au sein de la filière de gestion 
culturelle de l’ULB. Pour des œuvres de qualité muséale, de grands 
artistes, des rendements intéressants sont bien sûr possibles. 
Mais si les moyens de l’investisseur sont plus limités au départ, 
il est quasiment impossible qu’il réalise de grosses plus-values au 
moment de la revente. »

Anne-Sophie Radermecker, Chargée de recherches FNRS, ULB | 
5 décembre 2022

La science, comme la culture, c’est de la curiosité
« Le point commun entre la science et 
la culture, c’est la curiosité. C’est le fait 
de s’intéresser au monde, aux autres, 
à ce qui n’est pas soi. Et de continuer 
à le faire. (…) Beaucoup ont peur des 
sciences. L’astronomie est, selon moi, 
un bon moyen de briser la glace. Parce 
qu’elle englobe toutes les grandes 
questions – d’où vient-on ? vers où 
va-t-on ? est-on seul ? – et parce que c’est une science dont on 
peut tirer des exemples intéressants partout, chez les Aborigènes 
comme chez les Mayas ou dans certains coins d’Afrique. 
L’astronomie est globale, globalisée et tout le monde peut en faire, 
quel que soit le lieu sur Terre ou le genre. »

Yaël Nazé, Astrophysicienne, Maître de recherches FNRS, ULiège |  
5 janvier 2023

Et l’atome redevint un partenaire du renouvelable
« Que l’on soit pour ou contre le nucléaire, la question de la 
mémoire est essentielle. Même pour le démantèlement, il 
faut continuer à travailler avec ceux qui ont opéré dans ces 
centrales, et si possible avec ceux qui les ont construites. On ne 
s’intéresse pas assez à ces travailleurs du passé, qui ont encore 
énormément de choses à nous apprendre. Tous leurs témoignages 
devraient être archivés de manière très fine : à quelles parties 
de l’infrastructure étaient-ils assignés, quelles étaient leurs 
pratiques, les pièces les plus difficiles à entretenir ? A l’image 
des archives de l’Etat, le caractère critique des installations et 
des déchets nucléaires justifierait la création d’un centre de 
documentation propre à la filière. »

Céline Parotte, Chargée de recherches FNRS, ULiège |  
19 janvier 2023

Les contaminations Covid en Chine 
menacent-elles la Belgique ?
Il n’y a pas de facteur de risque supplémentaire au fait qu’il y 
ait des personnes infectées qui arrivent de Chine. En Belgique, il 
n’y a plus grand monde qui n’a pas été soit vacciné, soit infecté. 
Ça donne un socle d’immunité assez fort. La Belgique et l’Europe 
ayant déjà été touchées par le variant Omicron, les cas vont se 
diluer ». 

Marius Gilbert, Directeur de recherches FNRS, ULB |  
30 décembre 2022

Une équipe internationale menée 
par Vinciane Debaille de retour de 
mission avec des météorites plein 
la hotte….

« Partir à l’aventure et explorer des zones inconnues est 
passionnant, mais nous avons également dû faire face au fait que 
la réalité sur le terrain est beaucoup plus difficile que la beauté 
des images satellites. »

Vinciane Debaille, Maître de recherches FNRS, ULB |  
19 janvier 2023

Faut-il négocier avec Poutine ?
« Il y a deux conditions qui sont relativement 
générales et que l’on peut appliquer à beaucoup 
de cas : la première est la prise de conscience que 
ma partie est dans l’impasse et que je n’ai aucune 
chance de l’emporter en misant sur l’escalade de 

la force. La seconde, est la perception que la négociation est une 
issue possible, que l’on pourrait revenir à un accord quand même 
satisfaisant pour soi. [...] Et, par exemple, on ne peut pas appliquer 
cela, aujourd’hui, à la Russie et à l’Ukraine en général, car le conflit 
n’est pas « mûr ». Il y a un moment de maturité, donc ça ne sert à 
rien d’intervenir avant ou après. »

Valérie Rosoux, Directrice de recherches FNRS, UCLouvain |  
14 décembre 2022

Chaque jour, les chercheuses et chercheurs FNRS sont interpellés. Les presses écrite, 
radio ou télévisée les invitent, les interrogent. Porteurs d’arguments et d’éclairages, 
ils alimentent les débats d’idées et clarifient les problématiques de société. Nos 
chercheurs s’impliquent. Sur tout, partout…
Extraits.
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Un trésor inexploré sous les pieds de 
l’Europe ?
« La tendance est inéluctable : au fil du temps, la 
teneur diminue.» Un constat qui ne vaut que pour 
les gisements connus. « Cela ne veut pas dire qu’il 
n’existe pas, quelque part, de nouveaux gisements 
riches. (…) Dans nos régions, on connaît assez bien la composition 
du sous-sol. Mais en Afrique, en Australie ou au Canada subsistent 
de vastes zones peu ou pas explorées. »
Le cas le plus marquant étant l’Antarctique. « Il y a des centaines 
de milliers d’années, il était connecté avec l’Afrique du Sud et 
l’Australie, on peut donc supposer qu’il renferme des gisements 
similaires. » Et en Europe ? « Elle pourrait être autonome. Les 
terres rares ne sont pas rares, on en trouve un petit peu partout, 
dans certains types de granit. Il n’existe pas de substance qu’on 
ne pourrait pas exploiter en Europe. »

Augustin Dekoninck, Chargé de recherches FNRS, ULB | 
31 décembre 2022

8 milliards d’humains sur terre : 
arrêter de faire des enfants est 
inutile

 « La croissance va se poursuivre jusqu’en 
2080 pour atteindre environ 10 milliards d’habitants et puis, 
à partir de 2080, il va probablement y avoir une stagnation 
puis une diminution. Alors que l’espérance de vie mondiale 
n’était que de 46,7 ans en 1950, elle atteint 71,1 ans aujourd’hui. 
En Belgique, on vit aujourd’hui plus de 80 ans, soit deux fois 
plus longtemps qu’il y a 150 ans. Des différences continuent 
toutefois à s’observer selon le sexe, l’âge, l’état civil, le milieu 
social ou encore les régions et les milieux de résidence et bien 
sûr, les régions du monde.
Il est à noter également que l’augmentation démographique 
n’est pas la même partout sur le globe. C’est en Afrique 
subsaharienne qu’elle est la plus importante et ça s’explique 
simplement car le niveau de fécondité est assez important 
dans cette région. Il dépasse le seuil de 2,1 enfants par femme. »

Thierry Eggerickx, Directeur de recherches FNRS, UCLouvain |  
16 novembre 2022

Les trois Nobel de physique 
ont ouvert la voie à l’ordinateur 
quantique

« L’intrication quantique est à l’origine de la puissance des 
ordinateurs quantiques. Et dans beaucoup de protocoles de 
communication quantique, c’est l’intrication qui est exploitée. 
Si par exemple, les deux électrons 00 encodent une certaine 
donnée d’entrée pour un problème que je veux résoudre et 11 une 
autre donnée d’entrée, alors un ordinateur quantique se trouvant 
initialement dans l’état intriqué correspondant à la superposition 
de 00 et 11 résoudra en une seule fois le problème pour les deux 
jeux de donnée de départ. Ce genre d’avantage est exploité à plus 
grande échelle (en utilisant n bits quantiques) par les ordinateurs 
quantiques pour résoudre des problèmes exponentiellement 
plus rapidement que permis par les ordis classiques actuels.
Si un jour, on construit des ordinateurs quantiques qui nous 
permettent de résoudre des problèmes qu’on ne peut pas  
résoudre avec les ordis qu’on a, ce sera grâce à l’intrication 
quantique. »

Stefano Pironio, Directeur de recherches FNRS, ULB |  
5 octobre 2022

Le recyclage du plastique libère 
un autre poison, invisible

« On peut presque dire que le recyclage plastique est un mythe. 
Le gros problème est que lorsqu’on essaye de recycler les 
plastiques, à l’heure actuelle, on le fait de deux manières : par 
voie pyrolytique (les longues molécules de polymères sont 
chauffées pour être coupées en plus petites, puis purifiées) 
et par voie mécanique (le plastique est trié par famille, lavé, 
chauffé et fondu en pellets). On travaille dans les deux cas 
à des températures assez élevées, et de ce fait, on dégrade 
inévitablement le plastique. Au fil des recyclages, on réduit 
les propriétés finales du matériau, qui conduit à un moment 
cette technique à s’essouffler et le recyclage doit être stoppé. 
(…) Actuellement, lorsqu’on essaye de recycler le plastique, 
que ce soit par pyrolyse ou par voie mécanique (la seule 
économiquement viable actuellement), le processus de 
recyclage libère cet autre poison qu’est le dioxyde de carbone. 
Il est invisible donc on omet d’en parler, mais c’est un gros 
problème. L’empreinte carbone de ce recyclage est donc très 
mauvaise. »

Olivier Coulembier, Maître de recherches FNRS, UMons |  
1er décembre 2022

À midi, la tartine a toujours 
la cote
« Les bambins considérés comme de 
« mauvais mangeurs » seraient, en 
réalité, de « mauvais connaisseurs.  De 
manière innée, nous avons tendance 
à être attirés par des aliments sucrés 
et riches en calories. La diversification 
alimentaire permet de contre carrer cette 
tendance. 

La période clé pour accroître le nombre d’aliments acceptés 
se situerait entre les cinq et dix-huit mois de l’enfant. Plus les 
parents vont introduire différents aliments durant ce laps de 
temps, plus l’enfant les tolérera par la suite. Il en va de même 
pour la texture. Ici, la période critique est encore plus restreinte 
puisqu’elle se situe entre six et dix mois. Il faut éviter de proposer 
uniquement des aliments moulus. »

Amandine Everard, Chercheuse qualifiée FNRS, UCLouvain | 
19 octobre 2022

Éveillé, l’esprit humain ne penserait pas en continu
« Le mind blanking , littéralement le vide mental : il s’agit d’un 
état mental relativement nouveau dans l’étude de la cognition 
spontanée. Dans cet état, notre cerveau semble être dans un mode 
similaire à celui du sommeil profond, à ceci près que nous sommes 
éveillés. A l’époque, mes collègues avaient observé l’activité 
cérébrale de ces patients dans une IRM fonctionnelle. Leur activité 
était enregistrée toutes les deux secondes de manière à pouvoir 
la mesurer dans le temps. A certains moments, ils étaient invités 
à rapporter le contenu de leurs pensées. Certains pensaient à ce 
qu’ils avaient fait la veille par exemple, ou à ce qu’ils ressentaient 
durant l’IRM, d’autres ont confié ne penser à rien. Pourquoi notre 
cerveau a-t-il besoin, à un moment donné, de ce vide mental ? 
Nous ne le savons pas encore précisément. On suppose que cette 
fonction aide notre cerveau à empêcher les neurones de s’épuiser. 
Certaines études suggèrent également que la fatigue serait en 
cause. Mais dans notre recherche, ce n’est pas ce que nous avons 
constaté. Car le mind blanking est survenu sans que les patients 
aient dû effectuer une tâche fatigante. »
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Spécial 
Projets  
de recherche 
(PDR)
Le 13 décembre dernier, le Conseil d’administration 
du FNRS décidait, sur base des recommandations des 
Commissions scientifiques, du financement 
de 96 nouveaux Projets de recherche 
(PDR) pour un montant total de plus de 
26 millions €. 96 nouvelles aventures, 
dans tous les domaines de la science, qui 
sont autant de défis à l’incertitude, de 
collaborations, nouvelles et anciennes, 
d’énergies partagées … Impliquant une ou 
plusieurs institutions de recherche, ces PDR 
ont une durée de 2 ou 4 ans et permettent de 
financer notamment des frais de personnel, 
fonctionnement et équipement.
Dans les pages suivantes, nous vous en 
faisons découvrir 14 : ils sont tous uniques, 
pertinents et passionnants, et démontrent 
parfaitement la diversité et l’excellence de la 
recherche en Fédération Wallonie-Bruxelles. 
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L ’ intitulé du Projet de recherche 
dont Valérie Van Grootel est la 
promotrice inviterait presque à la 

poésie les plus prosaïques d’entre nous : 
« Compagnons stellaires et substellaires 
des étoiles sous-naines chaudes » ! A 
les regarder la nuit dans le ciel, rien ne 
ressemble pourtant davantage à une 
étoile qu’une autre. Mais aux yeux des 
professionnels, il n’en est rien ; elles 
peuvent être d’espèces très différentes, 
caractérisées notamment par leur 
stade d’évolution. Car une étoile, cela 
« vit » ou plutôt évolue d’une naissance 
à une disparition. Une étoile comme 
le soleil brûle son cœur d’hydrogène 
pour, ensuite, entrer dans une phase de 
combustion de son enveloppe, composée 
elle aussi d’hydrogène ; l’étoile grandit 
alors tout en se refroidissant tandis 
que son cœur est largement constitué 
d’hélium, elle devient ainsi une géante 
rouge. Lorsque certaines conditions de 
masse et de composition sont remplies, 
la fusion de l’hélium du cœur peut 
commencer, généralement lors d’un 
événement très explosif appelé flash de 
l’hélium.

Valérie Van Grootel n’a d’yeux que pour les sous-
naines chaudes, une classe d’étoiles qui pourrait 
peut-être nous en apprendre davantage sur le 
destin final du soleil et donc de notre Terre.

Étoiles à compagnons
« Les étoiles qui nous intéressent, explique 
Valérie Van Grootel, Chercheuse qualifiée 
FNRS à l’ULiège, sont appelées sous-naines 
chaudes ou sdB/O ; sd est l’abréviation de 
leur dénomination en anglais (subdwarf) 
tandis que les lettres B et O indiquent leur 
type spectral, leur caractéristique générale. 
Ainsi, leur température est supérieure 
à 20.000 K alors que celle du Soleil, par 
exemple, n’est qu’environ 5.700 K en 
surface. » Mais ce qui intéresse avant 
tout la chercheuse et son équipe, c’est, 
en quelque sorte, l’histoire de ce type 
d’étoiles. On les soupçonne en effet d’être 
des noyaux d’hélium en fusion de géantes 
rouges qui ont perdu leur enveloppe 
d’hydrogène avant même le démarrage 
de la fusion de l’hélium. « Ce qui rend 
ces étoiles intéressantes, poursuit Valérie 
Van Grootel, c’est qu’elles sont très peu 
nombreuses à avoir suivi cette évolution, 
à avoir perdu leur enveloppe tout en étant 
capables d’allumer l’hélium : seulement 
environ 2% des étoiles, pas davantage. Et 
comme elles n’ont presque plus d’enveloppe, 
elles sont très petites, de 10 à 15% du rayon 
solaire seulement ! »

On commence à mieux percevoir 
l’intérêt porté à ce type d’étoiles : quelle 
est leur origine, qu’est-ce qui fait que 
quelques étoiles seulement (et pas les 
autres) perdent leur enveloppe ? Les 
chercheuses et chercheurs liégeois ne 
s’engagent évidemment pas dans leur 
recherche sans avoir une idée de ce qui 
les attend. « Nous savons, explique Valérie 
Van Grootel, que 60% de ces étoiles 
ont des compagnons qui sont des étoiles 
ou des naines brunes. Les 40% restants 
semblent solitaires. Mais nous allons tester 
un scénario en particulier : la présence 
de planètes très massives (de la masse de 
Jupiter, jusqu’à environ 20 X celle-ci) qui se 
seraient trouvées dans l’enveloppe de l’étoile 
et auraient participé à l’éjection de cette 
enveloppe sans être entièrement détruites. »

Les sous-naines 
chaudes 
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Modélisation 1D  
Pour tester ce scénario, les scientifiques 
ont commencé à se plonger dans les 
données fournies par les télescopes 
spatiaux TESS, Kepler, Gaia ou encore 
CHEOPS, soit environ 4500 étoiles 
sous-naines chaudes. Le but est tout 
d’abord de voir si, parmi les 40% de 
sous-naines chaudes répertoriées 
comme solitaires, il n’y aurait tout de 
même pas trace d’un compagnon sous 
forme de résidu par exemple, et ce 
grâce à la méthode des transits(1), bien 
plus performante que d’autres utilisées 
jusqu’à aujourd’hui. Ensuite, bien sûr, 
d’étudier les interactions étoiles/planètes 
lorsque ces dernières sont présentes. Ce 
qui signifie tenter de modéliser au mieux 
les phénomènes qui se déroulent tout 
au long de ce compagnonnage. Et c’est 
ici qu’intervient Lionel Siess, Maître de 
recherches FNRS à ULB, co-promoteur 
de ce programme de recherche. « Son 
équipe possède tous les codes nécessaires 
pour la modélisation 1D (avec une seule 
dimension spatiale, la distance au centre 
du système) d’un système étoile/planète 
massive, se réjouit Valérie Van Grootel. Et 
ils sont parmi les rares au monde à pouvoir 

faire évoluer ce modèle tenant par exemple 
compte du début de la fusion de l’hélium 
dans le cœur. » Pourquoi se limiter à de 
la 1D et non par exemple construire 
un modèle 3D de ces binômes ? « Nous 
ne pourrions faire varier que trop peu 
de paramètres (masse, température, 
composition, etc.) en 3D, cela demanderait 
beaucoup trop de temps de calcul. En 
1D, il sera possible de les faire varier tous 
simultanément ou successivement afin de 
déterminer par exemple quelle énergie doit 
avoir la planète pour éjecter l’enveloppe 
gazeuse de l’étoile. »

Le devenir d’une planète qui se fait 
englober dans une enveloppe stellaire ?  
Voilà un air de déjà vu qui rend la 
recherche de Valérie Van Grootel encore 
plus passionnante. N’est-ce pas là, en 
effet, le destin de la Terre ? « On hésite 
toujours quant à ce destin, tempère-t-elle, 
car la terre est vraiment « à la limite ». Il ne 
faut pas oublier non plus que l’atmosphère 
d’une étoile n’est pas un « territoire » bien 
défini avec des frontières strictes. Le soleil 
va perdre de la masse au fur et à mesure 
de son évolution donc l’orbite de la Terre 
va s’allonger (la terre s’éloigne) mais en 
même temps, il y aura des forces de friction 

	
��Valérie Van Grootel, 
Chercheuse qualifiée FNRS, 
ULiège  

plus importantes qu’aujourd’hui à cause de 
l’enveloppe gazeuse, ce qui va au contraire 
raccourcir l’orbite terrestre. Difficile donc 
de dire avec certitude si la Terre va être 
englobée dans l’enveloppe du soleil lorsque 
celui-ci va évoluer en géante rouge. » Ce 
projet de recherche devrait sans doute 
apporter quelques précisions à ce 
propos. Mais qu’on se rassure, rien n’est 
prévu avant quelques milliards d’années.

	 Henri Dupuis

Planètes en orbite autour d’une étoile sous-naine chaude.  
© Stéphane Charpinet

Ce qui rend
ces étoiles 
intéressantes, c’est 
qu’elles sont très peu 
nombreuses à avoir 
suivi cette évolution, 
à avoir perdu leur 
enveloppe tout 
en étant capables 
d’allumer l’hélium.
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(1) La méthode des transits consiste à mesurer la 
faible variation de luminosité d’une étoile lors du 
passage (transit) d’une planète devant celle-ci. C’est 
cette méthode qui a permis à des astrophysiciens de 
l’ULiège, dont Valérie Van Grootel (ainsi que Michaël 
Gillon et Emmanuel Jehin notamment, d’autres 
chercheurs FNRS), de découvrir le système des 7 
exoplanètes Trappist-1 en orbite autour de l’étoile du 
même nom. 19
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PapyBE 
Rendre leurs lettres de 
noblesse aux collections 
belges de papyrus 

Les papyrus sont des témoins 
privilégiés de la culture écrite du 
monde méditerranéen antique. 

Ils fournissent une mine d’informations 
sur la littérature, la vie quotidienne ou 
encore l’administration publique de leur 
époque. « On classe les papyrus en deux 
grandes catégories : les papyrus littéraires 
et les papyrus documentaires », explique 
Gabriel Nocchi Macedo, directeur du 
CEDOPAL(1), le Centre de Documentation 
de Papyrologie Littéraire, chargé de cours 
en papyrologie à l’Université de Liège, et 
promoteur de ce PDR.

« Les premiers sont des restes de livres 
antiques contenant, d’une part, des textes 
connus, qui nous sont parvenus via les 
manuscrits médiévaux, comme les poèmes 
d’Homère par exemple, et, d’autre part, 
de textes nouveaux, qui ont cessé d’être 
copiés au Moyen Âge et que l’on retrouve 
grâce aux découvertes papyrologiques. 
C’est notamment le cas de plusieurs vers 
de la poétesse Sappho, dont un papyrus 
récemment publié a révélé des poèmes 
inconnus par ailleurs », explique le 
papyrologue. 

La deuxième catégorie de papyrus 
regroupe les textes de la vie quotidienne, 
comme les textes juridiques, les reçus 
fiscaux ou les lettres privées et nous 
informent sur l’administration, l’économie 
et les relations sociales au sein des villes 
et villages égyptiens. « Ces textes écrits 
en grec, en égyptien ou en arabe sont 
contemporains des événements, ils ne sont 
pas marqués idéologiquement comme 
pourraient l’être des textes littéraires. Ils 
nous donnent donc accès à une image plus 
fidèle, moins biaisée et moins réductrice de 
la société égyptienne de l’époque », poursuit 
Alain Delattre, directeur du CPEG(2), le 
Centre de papyrologie et d’épigraphie 
grecque de l’Université libre de Bruxelles, 
co-promoteur du PDR.

Qu’ils soient littéraires ou documentaires, 
 les papyrus sont une source 
d’information inestimable et – surtout – 
fiable sur l’antiquité ! Les Belges s’en 
sont d’ailleurs rendu compte très 
vite puisque c’est à Bruxelles, en 
1930, qu’est né le premier Comité 
International de Papyrologie, ancêtre de 
l’actuelle Association Internationale de 
Papyrologues. « La Belgique dispose de 

Pionnière en papyrologie, 
la Belgique ne dispose 
pourtant pas encore d’une 
base de données complète 
de ses collections de 
papyrus. Une lacune que 
Gabriel Nocchi Macedo 
et Alain Delattre auront 
comblée d’ici 4 ans grâce 
à ce nouveau Projet de 
recherche !

	
�Alain Delattre, Directeur du 
CPEG, le Centre de papyrologie et 
d’épigraphie grecque de l’ULB, et 
co-promoteur de ce PDR. 

Nous sommes 
convaincus qu’il est 
essentiel de partager 
les savoirs et de 
mettre en valeur le 
patrimoine culturel.  
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plus de 1500 papyrus grecs, démotiques, 
coptes et arabes. Ils proviennent le plus 
souvent d’Égypte et sont datés entre le 
IVe siècle avant notre ère et le IXe siècle de 
notre ère. Toutefois, malgré l’engouement 
belge pour la papyrologie, ceux-ci n’ont pas 
encore fait l’objet d’un inventaire complet. 
La plupart sont encore inédits ! Seule la 
collection de l’Université de Gand a été 
entièrement numérisée », précise Gabriel 
Nocchi Macedo. C’est la raison pour 
laquelle les deux chercheurs ont mis sur 
pied le projet «PapyBE : Papyri in Belgian 
Collections ».

Bien plus qu’un 
simple recensement 
L’objectif de ce projet est de cataloguer 
l’ensemble des collections belges, mais 
pas seulement ! Il n’est en effet pas 
question de se contenter de recenser 
et photographier ces 1500 papyrus. 
Le travail qui les attend est bien plus 
ambitieux. « Tout d’abord, nous allons 
réaliser un inventaire raisonné, c’est-à-dire 
un inventaire comprenant les données 
pertinentes sur chaque papyrus. Il s’agit, 

par exemple, de la description du matériau, 
la datation ou la provenance des pièces. 
Cela va nous permettre de dresser une 
sorte de carte d’identité de ces écrits et de 
comprendre comment ils étaient conçus, 
produits et utilisés. Parallèlement, un 
postdoctorant réalisera une recherche 
sur l’histoire de chaque collection afin 
d’avoir une idée plus précise du patrimoine 
papyrologique belge et de ses apports à la 
connaissance des langues et des littératures 
du monde méditerranéen antique, ainsi 
que de son histoire sociale, culturelle et 
économique ». 

Par ailleurs, si les papyrus analysés 
devaient être en mauvais état, ils feraient 
l’objet d’une restauration. Ce n’est 
qu’ensuite qu’ils seront numérisés par le 
service de numérisation de chacune des 
institutions possédant des collections de 
papyrus (voir encadré). Enfin, les deux 
étapes clés de ce projet de recherche 
pourront être réalisées : l’édition des 
papyrus et la création d’une plateforme 
numérique.

L’édition d’un papyrus consiste à le 
déchiffrer, le transcrire, le traduire 
et le commenter. La thèse qui sera 
réalisée dans le cadre de ce Projet de 
recherche FNRS, portera sur des papyrus 
documentaires identifiés récemment 
par Alain Delattre. Ceux-ci relèvent de 
la vie administrative et économique du 
village d’Aphrodité et se rattachent aux 
archives de Dioscore. Ces archives datant 
du VIe siècle de notre ère comptent 
parmi les ensembles papyrologiques 
les plus importants trouvés en Égypte. 
Leur édition fournira des informations 
précieuses sur l’histoire socio-
économique de l’Égypte byzantine.

Où se trouvent les collections belges ?
Les collections publiques de papyrus sont conservées dans huit institutions 
belges : les Musées Royaux d’Art et d’Histoire, la Bibliothèque Royale de 
Belgique, le Musée Royal de Mariemont, la KU Leuven, l’Universiteit Gent, 
l’Université Catholique de Louvain, l’Université libre de Bruxelles et l’Université 
de Liège.

(1) CEDOPAL (ULiège): www.cedopal.uliege.be

(2) �Centre de papyrologie et épigraphie grecque (ULB): 
cpeg.ulb.be

Quant à la plateforme numérique 
que les deux promoteurs du projet 
prévoient de développer, elle sera en 
open access : « Nous sommes convaincus 
qu’il est essentiel de partager les savoirs et 
de mettre en valeur le patrimoine culturel. 
C’est pourquoi nous avons inclus dans 
notre projet la création d’une plateforme en 
ligne réunissant les images numériques, les 
textes et les métadonnées des papyrus des 
collections belges. Grâce à cette plateforme, 
ces papyrus seront accessibles aux 
chercheurs du monde entier. C’est une très 
belle opportunité de collaborations ! »

Un projet collaboratif 
Dès les prémices de ce projet, toutes les 
institutions publiques belges possédant 
des papyrus ont été consultées et ont 
accepté d’y participer. Mais les Belges 
ne sont pas les seuls à travailler sur 
nos collections ! Des papyrologues s’y 
intéressent aux quatre coins de l’Europe. 
Ceux-ci seront invités à rejoindre un 
groupe de recherche international initié 
dans le cadre de ces travaux. Ils auront 
alors accès aux données belges et, en 
retour, fourniront des données et des 
textes au portail numérique belge.

	 Elise Dubuisson

	
�Gabriel Nocchi Macedo, Directeur 
du CEDOPAL, le Centre de 
Documentation de Papyrologie 
Littéraire, chargé de cours en 
papyrologie à l’Université de Liège, 
et promoteur de ce PDR.

La Belgique 
dispose de plus 
de 1500 papyrus 
grecs, démotiques, 
coptes et arabes.
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Les télomères, clés 
de voûte des cancers 
pédiatriques

« Les cancers pédiatriques sont des 
cancers qui restent relativement 
rares et qui intéressent dès 

lors peu le secteur pharmaceutique. Les 
traitements actuels sont assez anciens et 
encore très agressifs. Ils s’accompagnent 
d’effets secondaires importants qui 
impactent la qualité de vie des enfants 
qui survivent à leur cancer », explique 
Anabelle Decottignies, Directrice de 
recherches FNRS à l’Institut de Duve. 
Passage obligé pour améliorer les 
traitements et la qualité de vie de ces 
enfants : comprendre les mécanismes 
qui sous-tendent les cancers pédiatriques 
afin d’identifier de nouvelles cibles 
thérapeutiques moins agressives pour 
l’organisme. 

La chercheuse et son équipe s’intéressent 
plus spécifiquement au principe de 
maintenance des télomères, des 
structures qui protègent l’extrémité des 

chromosomes. Celles-ci jouent un rôle 
important dans la division cellulaire 
et, dans les cellules cancéreuses, elles 
dysfonctionnent. « Dans des conditions 
normales, à chaque division cellulaire, 
les télomères raccourcissent. Après un 
certain nombre de divisions successives et 
de raccourcissements des télomères, les 
cellules arrêtent spontanément de se diviser. 
Mais les cellules cancéreuses sont capables 
de déjouer ce processus en activant un 
mécanisme de maintien des télomères qui 
leur assure un potentiel de division indéfini. 
Celles-ci s’accumulent et forment des 
tumeurs et des métastases. »

Près d’un tiers des cancers pédiatriques 
solides - c’est-à-dire des cancers autres 
que des cancers du sang - utilisent 
un moyen de maintien des télomères 
unique : le mécanisme ALTernatif. « Ce 
mécanisme étant spécifique des cellules 
cancéreuses (cellules tumorales ALT+), il en 

fait une cible thérapeutique de choix qui 
permettrait de ne toucher que les cellules 
malades sans abimer les cellules saines », 
s’enthousiasme Anabelle Decottignies. 
Pour étudier ce mécanisme, l’équipe 
de l’Institut de Duve a mis au point un 
ensemble unique de lignées cellulaires 
modèles sur lesquelles elle réalise des 
analyses protéomiques afin d’identifier 
des protéines spécifiques de ces 
cellules tumorales ALT+ et des analyses 
transcriptomiques pour identifier des 
gènes spécifiques de ces mêmes cellules. 
Il s’agit d’une approche moléculaire très 
large qui constitue l’un des points forts de 
ces recherches puisqu’elle fournira une 
analyse extrêmement fine et complète 
des molécules impliquées. 

Les travaux d’Anabelle Decottignies 
ont déjà mis en évidence plusieurs 
pistes intéressantes qui incitent 
l’équipe à se concentrer sur l’impact 

Couronnés par un Prix Nobel de médecine en 2009, 
les recherches sur les télomères et leur rôle dans le 
développement des cancers constituent un espoir 
bien réel de thérapie innovante. À l’Institut de Duve, 
Anabelle Decottignies et son équipe se concentrent sur 
leur implication dans les cancers pédiatriques. Avec 
notamment un nouveau Projet de recherche intitulé :  
« Causes et conséquences du phénotype s’apparentant à 
de l’infection virale dans les cellules avec un mécanisme 
alternatif de maintien de leurs télomères. »
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Des recherches in 
vitro et in vivo ! 
Grâce aux Cliniques Universitaires 
Saint-Luc, l’équipe de l’Institut de 
Duve collecte des échantillons 
de tumeurs pédiatriques 
venant de sarcomes, gliomes 
ou neuroblastomes dans 
lesquels le mécanisme ALT+ 
est fréquemment activé. Ce qui 
permettra une vérification in situ, 
de tout ce qui aura été observé 
sur les lignées modèles.

de la cellule cancéreuse ALT+ sur son 
microenvironnement et, en particulier, 
la réponse immunitaire anti-tumorale : 
« Nous avons identifié une signature de 
type réponse immunitaire innée dans 
les cellules tumorales ALT+, une réponse 
immunitaire observée dans des cas 
d’infections virales, un modèle qu’on connait 
déjà bien. Par ailleurs, la production de 
lipides bioactifs immuno-régulateurs, 
comme les prostaglandines, semble aussi 
être augmentée dans ces cancers. Mieux 
comprendre la régulation de ces deux 
mécanismes nous permettrait peut-être de 
diriger des réponses immunitaires efficaces 
contre ces cellules tumorales. »

La réponse 
immunitaire innée
Afin de mieux comprendre les 
mécanismes impliqués dans la réponse 
immunitaire innée, Anabelle Decottignies 
et son équipe étudient une voie de 
signalisation appelée cGAS-STING. Celle-ci 
s’active lorsque de l’ADN ou de l’ARN 
se retrouve dans le cytoplasme plutôt 
que dans le noyau. « C’est exactement 
la même voie de signalisation qui s’active 
lorsqu’une cellule est attaquée par un 
virus : la présence, dans le cytoplasme, 
d’ADN viral – ou d’ADN de télomère, dans le 
cas des cancers ALT+ – envoie des signaux 
à la cellule pour l’avertir du danger. En 
retour, celle-ci met en place une série 
d’actions pour combattre le virus, comme la 
production de cytokines pro-inflammatoires. 
Nous avons observé ce processus dans 

nos lignées modèles ALT+, ce qui constitue 
déjà une découverte importante puisque 
jusqu’à présent, on pensait que les cellules 
tumorales ALT+ étaient incapables de 
détecter ces fragments de télomères dans 
le cytoplasme et donc d’activer cette voie de 
signalisation. » 

Reste maintenant à caractériser 
précisément cette voie cGAS-STING et 
à identifier les molécules qui l’activent 
ainsi que les intermédiaires protéiques 
impliqués. Ce qui devrait permettre, 
à terme, d’augmenter la réponse 
immunitaire directement contre les 
cellules tumorales ALT+. 

Les lipides bioactifs 
comme modulateurs 
de l’immunité
Parallèlement à la voie de signalisation 
cGAS-STING, les premières analyses 
sur les lignées cellulaires modèles ont 
permis d’identifier une seconde piste 
intéressante : celle des lipides ! « Nous 
avons observé, dans les cellules tumorales 
ALT+, un changement du métabolisme 
des gouttelettes lipidiques, des structures 
qui s’accumulent pendant une infection 
virale. Ces gouttelettes sont à l’origine de 
la production de médiateurs lipidiques, 
comme les prostaglandines qui jouent 
un rôle important dans la régulation de 
l’immunité. Elles sont en effet capables 
de moduler l’activité de macrophages 
qui peuvent réprimer les lymphocytes T 
cytotoxiques, des cellules essentielles à la 
défense de l’organisme contre les virus et 
les cancers. Ce mécanisme constitue dès 
lors une piste de régulation possible de 
l’immunité des tumeurs. Pour mieux le 
caractériser, nous allons travailler avec 
l’équipe du Professeur Swinnen, du centre 
de lipidomique de la KULeuven, qui dispose 
d’une grande expertise dans l’analyse des 
lipides. »

« La tâche qui nous attend est vaste mais 
elle est essentielle pour nous aider à mieux 
connaître les barrières que les cellules 
cancéreuses dressent autour d’elles. 
Nous pourrons alors les lever, voir les 
retourner contre elles ! », conclut Anabelle 
Decottignies.

	 Elise Dubuisson

Les cancers 
pédiatriques sont des 
cancers qui restent 
relativement
rares et qui 
intéressent dès 
lors peu le secteur 
pharmaceutique. Les 
traitements actuels 
sont assez anciens et 
encore très agressifs. 
Ils s’accompagnent 
d’effets secondaires 
importants qui 
impactent la qualité 
de vie des enfants 
qui survivent à leur 
cancer.

	
�Anabelle Decottignies, Directrice 
de recherches FNRS, Promotrice 
Télévie, Institut de Duve, 
UCLouvain

23

– 
FN

R
S.

N
E

W
S 

1
2

7
-F

É
V

R
IE

R
 2

0
2

3



La guerre en Ukraine amène l’Union européenne à 
prendre des mesures innovantes contre les crimes 
internationaux, et cela dans des temps d’adoption 
inhabituellement courts. Dans ce nouveau Projet de 
recherche intitulé « L’Union européenne et la lutte contre 
l’impunité des crimes internationaux graves », Chloé 
Brière va s’atteler à répertorier ces mesures et chercher 
à établir si, à cette occasion, l’UE devient un acteur plus 
engagé en faveur de la justice pénale internationale.

Sonder la 
réaction pénale 
de l’UE face  
à la guerre  
en Ukraine

En deux mots, Chloé Brière c’est le 
droit et l’Union européenne. Elle a 
passé tout son cursus universitaire 

à naviguer sur ces deux océans, surtout 
là où ils se rejoignent. Aujourd’hui, après 
avoir été Chargée de recherches FNRS, 
elle est professeure de droit européen 
à l’ULB et elle embarque dans un Projet 
de recherche pour examiner l’action 
de l’Union européenne (UE) en matière 
de lutte contre l’impunité des crimes 
internationaux graves. Cette envie 
lui vient d’éléments aperçus au cours 
de ses recherches précédentes mais 
qu’elle n’avait pu explorer en détail : les 
façons dont l’Union s’implique dans la 
lutte contre les crimes internationaux 
(c’est-à-dire les grands crimes qui entrent 
dans la juridiction de la Cour pénale 
internationale : crimes contre l’humanité, 
génocides, crimes de guerre et crimes 
d’agression). Cet intérêt est nourri depuis 
février 2022 par la façon dont l’UE met 
en place toute une série de mesures 
innovantes et tente concrètement 
de contribuer à ce que les crimes 

internationaux qui seraient commis 
en Ukraine ne restent pas impunis et 
n’échappent pas à une poursuite pénale 
appropriée.

Les buts
Le Projet de recherche de Chloé Brière 
poursuit deux buts principaux :

-	 suivre les évolutions politiques et 
juridiques en dressant une cartographie 
des initiatives que l’UE met en œuvre 
en matière de lutte contre l’impunité 
des crimes internationaux qui 
seraient commis en Ukraine. D’une 
part, celles-ci répondent à des choix 
complexes, sont très nombreuses et 
multiformes ; d’autre part, les temps 
de négociations et d’adoption de ces 
nouveaux instruments sont tout à fait 
inhabituels – de l’ordre de quelques 
mois, voire semaines – sur fond de 
consensus entre les États membres 
ainsi qu’entre le Parlement et le 
Conseil ;

	
�Chloé Brière, Professeure 
de droit européen et 
Directrice du Centre de 
Droit européen, ULB
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l’UE », précise Chloé Brière. Prendre 
connaissance de certaines informations 
ne sera pas aisé car, pour des questions 
de sécurité, l’accès à certaines données 
est restreint. Ainsi pour en faire une 
analyse scientifiquement fiable et 
pertinente, la chercheuse va devoir 
tenter d’y accéder, ce qui signifie faire des 
demandes d’autorisations et identifier 
des personnes ressources.

Les points d’attention
Dans ce vaste programme, des bornes 
sont déjà bien établies. Il est ainsi clair 
que le projet ne se penchera pas sur le 
crime d’agression de l’Ukraine commis 
par la Russie. « L’Ukraine n’ayant pas 
accepté la juridiction de la CPI pour ce 
crime, il y a des discussions sur la mise 
en place d’un tribunal spécial. Et cela est 
beaucoup plus lié à des considérations de 
droit international public. Cela s’éloigne 
du cœur de notre projet », situe Chloé 
Brière. Autre balise qui définit en 
profondeur l’axe de cette recherche, 
c’est la vigilance qui va être accordée 
à l’analyse critique des mesures 
prises par l’UE. S’engage-t-elle plus 
fortement dans ses mesures en Ukraine 
qu’ailleurs ? Le reproche du « deux 
poids, deux mesures » est publiquement 
exprimé. Les recherches de Chloé Brière 
prendront soin d’examiner si ce reproche 
est juste ou pas, ou encore si des 
éléments permettent de relativiser cette 
considération. On sait que l’Ukraine n’est 
pas un pays tiers comme les autres et 
que c’est un pays qui a toujours bénéficié 
d’un traitement particulier de la part de 
l’UE car il est frontalier. Il y avait déjà, 
avant le conflit, une coopération assez 
étroite en matière économique, mais 
aussi pénale, avec une série de mesures 
contre la criminalité organisée. Sur un 
sujet aussi polarisant, la nuance requiert 
des assises solides. C’est là tout le sel de 
la recherche fondamentale. 

 Madeleine Cense

L’enjeu est de parvenir à suivre les 
développements sans rien manquer de 
fondamental, mais sans scruter EUR-Lex
tous les jours non plus. Une vraie réflexion
méthodologique est donc nécessaire afin
de bien cibler les données indispensables
et définir des critères précis de sélection.

-	 et identifier s’il y a un saut qualitatif 
ou non, discerner s’il y a continuité 
dans les mesures prises, ou bien si 
l’UE va plus loin que par le passé en 
adoptant des mesures particulièrement 
innovantes, mais aussi étudier si ces 
mesures exceptionnelles, prises dans 
des circonstances exceptionnelles, sont 
compatibles avec le cadre juridique 
des traités européens. Il s’agit donc 
de mener une analyse critique de ces 
mesures. 

Pour donner une idée de l’ampleur de ces 
évolutions, on peut citer la modification 
du mandat d’Eurojust. L’Agence de 
l’Union européenne pour la coopération 
judiciaire en matière pénale est passée 
d’un rôle plutôt passif de soutien et de 
coordination des enquêtes à un rôle 
actif en étant dorénavant chargée de 
préserver tous les éléments de preuves 
collectés dans une base de données 
sécurisée. Cette préservation, qui est une 
gageure dans les contextes de conflits, 
est cruciale pour de futures poursuites 
judiciaires.

Autre révélateur de ce mouvement 
de fond, ce sont les sanctions dont 
l’application s’élargit au fur et à mesure 
(y compris à des personnes soupçonnées 
d’avoir pris part à la commission de 
crimes internationaux) et pour lesquelles 
l’UE négocie un texte criminalisant 
l’évitement ou le contournement des 
sanctions, ce qui est tout à fait innovant.

La méthode
C’est donc à un sujet mouvant, toujours 
à actualiser, auquel s’attèle Chloé Brière. 
« L’exercice de cartographie ne va jamais 
s’arrêter. Et l’enjeu est de parvenir à suivre 
les développements sans rien manquer de 
fondamental, mais sans scruter EUR-Lex 
tous les jours non plus. Une vraie réflexion 
méthodologique est donc nécessaire afin 
de bien cibler les données indispensables 
et définir des critères précis de sélection. 
Même chose pour les commentaires sur ces 
mesures. Il va falloir faire le tri dans tout ce 
qui est dit, développé sur ces questions. Il y 
a déjà une littérature académique sur ces 
sujets et la production va continuer d’être 
abondante, d’autant que des ONG et des 
think tanks livrent aussi des analyses », 
explique la chercheuse de l’ULB.

Ses travaux vont donc se baser sur une 
recherche documentaire en trouvant 
le moyen de trier et de classifier les 
mesures prises par l’UE. « Nous allons 
probablement créer une base de données 
pour classer, identifier, filtrer. Nous allons 
aussi prendre en compte des éléments 
plus politiques comme des discours, des 
prises de position du Parlement, etc., pour 
cerner quelles sont les positions qui sont 
prises. Ce travail sera complété par des 
entretiens – plutôt informels car il s’agit de 
sujets sensibles – d’experts qui travaillent 
sur ces questions pour voir quelle est 
leur appréciation des mesures prises par 
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Quelle est la nature de 
l’urgence qui sous-tend 
nos décisions motrices ?

Julie Duqué est Professeure à 
la Faculté des sciences de la 
motricité de l’UCLouvain. Dans 

son laboratoire, les comportements 
humains passent sous la loupe des 
neurosciences cognitives. Son nouveau 
Projet de recherche FNRS est dans la 
lignée des travaux du CoActions Lab 
de l’Institut des Neurosciences de 
l’UCLouvain, tout en étant nouveau. 
Nouveau pour le laboratoire et 
innovant pour la recherche. « Nous 
travaillons sur la prise de décision au 
niveau des comportements moteurs, plus 
simplement : comment on choisit de faire 
quelque chose plutôt qu’autre chose. 
Au laboratoire, ce qui nous intéresse 
surtout, c’est de comprendre comment on 
parvient à ne pas faire ce qui est tentant 
dans l’immédiat, mais pas bon à long 
terme. Donc comprendre comment on 
réussit à contrôler nos impulsions. Ce 
qui nous amène à étudier l’urgence, car 

elle est directement en lien avec la capacité 
à contrôler les impulsions. Plus l’urgence 
est grande, plus on a tendance à prendre 
des décisions rapides et à aboutir à des 
comportements prématurés. Et inversement, 
moins l’urgence est grande, moins ce 
sera le cas : il y a plus de chance que nos 
comportements soient pertinents. Dans la 
vie de tous les jours, il nous faut trouver un 
équilibre entre la vitesse, donc l’urgence, et 
la pertinence », expose Julie Duqué.

Pas une seule source, 
mais plusieurs
Ainsi, pour donner un exemple éclairant, 
quand nous sommes en train de conduire 
et que nous savons qu’un bon repas 
nous attend à la maison, nous avons 
tendance à rouler plus vite. Mais si lors 
de ce trajet nous passons près d’une 
école à l’heure de la sortie des classes, 

Pour faire telle action ou telle autre, nous 
prenons en permanence des décisions. 
Décisions qui sont sous-tendues, notamment, 
par l’urgence. Alors que les scientifiques ont 
jusque-là cherché à identifier la source de 
cette urgence, Julie Duqué postule qu’il n’y 
a pas une seule source, mais plusieurs. Ses 
données pilotes sont déjà prometteuses.

	
�Julie Duqué, Professeure à 
la Faculté des sciences de la 
motricité de l’UCLouvain
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L’aspect innovant de notre approche est 
que jusqu’ici les travaux se sont intéressés 

à l’urgence en considérant ce concept 
comme quelque chose d’unitaire.

toujours pertinente. « L’idée de ce 
projet, c’est de tester la contribution de 
certaines sources potentielles d’urgence. 
Nous allons donc manipuler ces sources et 
voir si, effectivement, cette manipulation a 
un impact sur les marqueurs moteurs qu’on 
a mis en évidence dans nos précédents 
travaux et qui sont en lien avec l’urgence. 
Si la manipulation de ces sources a 
effectivement un impact sur ces marqueurs, 
alors on peut en déduire que ces sources 
sont bien en lien avec l’urgence », explique 
Julie Duqué.

Pour ce faire, l’équipe va recruter des 
sujets et leur faire faire des tâches 
de prise de décision. Les chercheurs 
manipuleront d’une part les ressorts 
motivationnels (la tâche rapportera 
beaucoup ou peu d’argent), d’autre 
part les ressorts contextuels (la tâche 
sera difficile ou facile, ce qui influence 
le niveau de prudence). « Nous allons 
croiser les conditions de prudence et de 
récompense et nous allons étudier l’effet 
de ce croisement sur le comportement 
humain et sur les marqueurs du 
système moteur grâce à la stimulation 
magnétique transcrânienne (TMS) et à 
l’électroencéphalographie (EEG). On s’attend 
à ce que l’urgence soit la plus importante 
dans les contextes où la récompense est 
haute et la tâche facile, et à ce que l’urgence 
soit plus basse quand la récompense est 
faible tandis que le niveau de prudence doit 
être élevé ».

300 personnes  
à tester
Cette tâche d’ampleur est encore 
compliquée par la diversité des sujets 
testés, qui ont entre 10 à 70 ans : en effet, 
les adolescents ont des attitudes plus 
impulsives, tandis que les personnes plus 
âgées sont plus prudentes ; mais aussi 
des personnes alcoolo-dépendantes 
puisque typiquement ces patients sont 
catégorisés comme impulsifs du fait 
qu’ils ne parviennent pas à résister à la 
tentation de l’alcool ; ou encore des sujets 
atteints de la maladie de Parkinson et 
présentant donc des troubles moteurs.

L’ensemble de ce Projet de recherche 
est ambitieux. Par ses objectifs, bien 
sûr, mais aussi par les moyens à 
mettre en œuvre pour les atteindre. 
Techniquement, il s’agit d’expériences 
plutôt compliquées car elles combinent 
beaucoup de méthodes ainsi que des 
tests longs. Humainement, il s’agit de 
tester 300 personnes, dont une partie 
sont des patients. Or, il est toujours 
plus délicat de travailler avec des 
patients qu’avec des sujets sains. Cela 
dit, les compétences, tant techniques 
qu’humaines sont bien là dans le 
laboratoire. L’expérience aussi. Julie 
Duqué ne s’inquiète pas. Au contraire, 
les premiers tests pilotes effectués cet 
automne sur dix sujets sont très positifs 
et confortent l’équipe dans ses choix.

 Madeleine Cense

nous allons probablement ralentir 
pour éviter un accident avec un enfant. 
C’est-à-dire exercer un contrôle de 
prudence et diminuer cette urgence. 
L’hypothèse de travail de Julie Duqué est 
que l’urgence qui sous-tend nos décisions 
est une urgence qui dépend de plusieurs 
facteurs, de plusieurs mécanismes, 
sources. « L’aspect innovant de notre 
approche est que jusqu’ici les travaux se 
sont intéressés à l’urgence en considérant 
ce concept comme quelque chose d’unitaire. 
Les chercheurs ont donc cherché à 
identifier LA source de cette urgence, sans 
beaucoup de succès. L’originalité ici, c’est 
que je considère l’urgence comme quelque 
chose de parcellé et je souhaite étudier 
LES sources qui contribuent ensemble à 
déterminer le niveau final d’urgence. Mon 
idée est que le niveau d’impulsivité d’un 
individu dépend de toutes ces sources 
ensemble », précise-t-elle.

Motivation et 
prudence
Avec son équipe, elle va s’intéresser à 
deux sources principales : la première 
est liée à la motivation, la deuxième 
est liée à la prudence c’est-à-dire la 
capacité à exercer un contrôle cognitif 
sur nos comportements et à adapter le 
niveau d’urgence au niveau de prudence 
requis. En somme, comment l’on peut 
moduler notre niveau d’urgence pour 
atteindre nos objectifs malgré le fait 
que nous avons une motivation qui 
peut être très importante mais pas 
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On le sait, la 
réduction de nos 
émissions de 
dioxyde de carbone 
constitue un enjeu 
majeur pour la 
planète. Néanmoins, 
de nombreuses 
activités humaines 
continueront à 
émettre ce gaz 
à effet de serre. 
Une situation qui 
pousse de nombreux 
chercheurs à étudier 
la possibilité d’en 
retirer directement 
de l’atmosphère, 
afin d’en diminuer la 
concentration. C’est 
le nouveau Projet de 
recherche de Diane 
Thomas, Professeure 
à la Faculté 
polytechnique de 
l’UMons.

Capturer le dioxyde 
de carbone

Depuis la révolution industrielle, 
la concentration du dioxyde 
de carbone dans l’atmosphère 

a explosé, pour devenir le premier 
agent responsable du réchauffement 
climatique, en raison de son effet de 
serre. Pourtant, on oublie souvent que 
cette concentration n’atteint « que » 
414 parties par millions,  soit environ 
0,0414 % de la totalité des gaz que 
nous respirons. Chercher à en retirer 
ne serait-ce qu’une partie revient donc 
à tenter de retirer le subtil arôme de 
bergamote présent dans une (très 
grande) tasse d’Earl Grey…  

En raison de l’urgence climatique, 
la Direct Air Capture (DAC) – c’est le 
nom de cette technique - intéresse de 
nombreux chercheurs, et en particulier 

B
IO

C
H

IM
IE

le laboratoire de génie des procédés 
chimiques et biochimiques à l’Université 
de Mons, dirigé par Diane Thomas. 
« Notre Projet de recherche Atlantis a pour 
but de tester, au niveau de l’air ambiant, un 
procédé dont nous avons beaucoup étudié 
l’effet au niveau des fumées industrielles », 
raconte la chercheuse et promotrice du 
projet. Depuis ses premiers travaux sur 
le sujet en 2008, le laboratoire détient 
aujourd’hui un dispositif capable de 
tester l’épuration des gaz émis par les 
industries comme les cimenteries, afin 
d’en retirer le dioxyde de carbone. 

« Le système comporte deux colonnes, 
résume Diane Thomas. Dans la première, 
les fumées sont mises en contact avec 
une solution aqueuse composée de 
différentes amines, qui absorbe très 
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abaissent favorablement la température de 
régénération. »

Une dose de réalisme
Le projet se déroulera en deux étapes. À 
une échelle expérimentale tout d’abord, 
« où l’absorption du CO2 et la régénération 
du solvant seront étudiées de façon 
séparée, indique Diane Thomas. Cela nous 
permettra de tester les performances de 
différents mélanges d’amines, ainsi que de 
toute une série de catalyseurs pour avoir 
une première vue d’ensemble. »

Une fois celle-ci obtenue, Atlantis pourra 
rentrer dans une deuxième phase, 
celle dite de l’échelle micro-pilote, 
« en couplant ces deux étapes au sein 
d’un même procédé via une installation 
de notre laboratoire. Ce dispositif, véritable 
modèle réduit d’installation industrielle, est 
un élément intermédiaire intéressant car 
il permet de tester différentes conditions 
opératoires, et ainsi affiner les mesures 
qui sont seront par la suite utilisées 
pour modéliser une réelle installation et 
extrapoler à l’échelle industrielle. » 

Cette modélisation numérique est le 
dernier apport d’Atlantis. Il permet 
de réaliser une analyse économique 
et de cycle de vie du dispositif, c’est-
à-dire d’estimer la quantité de CO2 
retirée de l’atmosphère en un temps 
donné, et d’évaluer les quantités 
d’amines consommées. « Ces analyses 
environnementale et technico-économique 
sont une nécessité pour un projet comme 
celui-là. Notre but est véritablement de 
tester la faisabilité scientifique de ce 
procédé de capture de dioxyde de carbone 
de l’air ambiant. Si tel est le cas, alors tout 
industriel souhaitera avoir un ordre de 
grandeur du coût d’un tel investissement. »

Au bout des quatre ans de projet, qui 
permettra de financer une thèse de 
doctorat centrée sur cette question, la 
Pre Diane Thomas et son équipe espèrent 
obtenir une vision claire de la place de la 
DAC dans l’ensemble des technologies 
au service du climat. « Je crois sincèrement 
qu’il faut ramener notre projet à une 
ambition mesurée. Comme l’indique le 

GIEC, la DAC n’est qu’une des technologies 
existantes dont nous avons besoin pour 
lutter contre le réchauffement climatique, 
et nous souhaitons apporter notre 
contribution à son développement afin de la 
positionner de façon réaliste. »

Une question reste cependant en 
suspens : que faire de ces tonnes de 
carbone absorbées ? « Quatre années ne 
seront pas de trop pour étudier la capture 
du dioxyde de carbone, et il n’y avait pas la 
place pour d’autres ramifications. Mais c’est 
évidemment une question essentielle, et 
d’autres collaborateurs proches travaillent 
sur ces questions de conversion du CO2 . » 
De quoi occuper les chercheurs pour encore 
de nombreuses années.

 Thibault Grandjean

Pour présenter un bilan carbone 
intéressant, le projet doit réduire au 
maximum l’énergie nécessaire à cette 
partie du processus.

facilement le CO2. Le gaz qui en ressort 
est alors appauvri en carbone et relargué 
dans l’atmosphère ». Seulement, pas 
question de garder ce solvant carboné 
dans un coin. « Il doit impérativement 
être régénéré, confirme Diane Thomas, 
sans quoi nous en consommerions des 
quantités astronomiques, et le problème de 
la pollution atmosphérique serait transposé 
à un polluant liquide. C’est là tout l’intérêt 
de la deuxième colonne, où le solvant 
aminé chargé de CO2 est injecté pour y être 
régénéré et prêt à être réutilisé. Ce dernier 
est alors libéré sous forme d’un gaz très 
concentré, dont on peut ensuite disposer de 
différentes manières. »

Un problème brûlant
Sur le papier, tout cela fonctionne 
parfaitement. Mais en sciences, les 
écueils sont nombreux. Le premier tient 
précisément à la concentration du CO2 
dans l’air. « Avec les années, nous avons 
mis au point un mélange d’amines efficace 
pour l’extraire de fumées où ce gaz est 
présent dans des teneurs de l’ordre de 5 à 
20 %, révèle la Pr Thomas. Or, absorber 
le dioxyde de carbone atmosphérique 
est d’une tout autre difficulté compte 
tenu de sa faible présence. Il faudra 
nécessairement adapter notre processus. »

Un deuxième défi se situe au niveau de la 
deuxième colonne, lieu de la régénération 
du solvant. Libérer le CO2 requiert des 
températures de l’ordre de 120 à 140°C. 
Impossible sans un apport de chaleur 
extérieur, qui se fait sous forme de 
vapeur. « Or, pour créer de la vapeur, il 
est nécessaire de réaliser une combustion, 
autrement dit d’émettre du CO2, explique 
la chercheuse. Pour présenter un bilan 
carbone intéressant, le projet doit réduire 
au maximum l’énergie nécessaire à cette 
partie du processus. »

L’équipe de la Pre Thomas propose donc 
d’y adjoindre un catalyseur, « c’est-à-dire 
une molécule capable de changer les 
conditions de la réaction, développe-t-
elle. La littérature scientifique montre que 
certaines molécules comme le dioxyde 
de titane ou certains oxydes d’aluminium 

	
�Diane Thomas, Professeure à la 
Faculté polytechnique de l’UMons, 
Promotrice du PDR
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Saisir la dynamique 
du méthane des lacs à 
l’échelle mondiale pour 
relever le défi climatique

Dans le dernier rapport du GIEC 
(2021), les eaux continentales, 
et en particulier les lacs, ont 

été identifiés comme responsables 
de la plus grande source d’incertitude 
dans le budget du CH4. Par ailleurs, on 
évalue à environ 20% la responsabilité 
des émissions de CH4 dans le 
réchauffement climatique depuis la 
période préindustrielle, et l’accroissement 
récent de la concentration en CH4 
atmosphérique est plus rapide que 
celle mesurée depuis des décennies. 
Autant dire que cette situation alarmante 
nécessite une quantification robuste 
des émissions de CH4. Ce à quoi va 
notamment s’atteler le nouveau Projet 
de recherche CH4-LAKE dont le Pr Pierre 
Regnier est le promoteur principal.  

Un modélisateur 
biogéochimique 
Ce dernier peut se targuer d’une belle 
carrière à l’international puisqu’après 
avoir obtenu un doctorat en 
océanographie à l’ULB et effectué un 
post-doctorat à l’Université de Cork en 
Irlande, il a notamment été professeur à 
l’Université d’Utrecht. Il a aussi réalisé une 
maîtrise à Yale, aux Etats-Unis, il y a plus 
de 30 ans. Un séjour qui fut déterminant 
pour l’orientation de son parcours 
académique.

Pierre Regnier a à son actif un nombre 
considérable d’articles scientifiques, 
publiés entre autres dans des revues 
de l’éditeur Nature. Il a aussi co-fondé à 
l’ULB le groupe de recherche Biogéochimie 

Ce Projet de recherche est porté par Pierre Regnier, Professeur au Département 
Géosciences, Environnement et Société de l’ULB. Il vise à lever les incertitudes 
concernant les émissions globales de méthane (CH4) des lacs. Un projet 
ambitieux, qui s’inscrit dans un continuum de travaux précédents et qui peut 
avoir un impact réel sur les émissions contribuant au changement climatique 
et sur la prise de décisions politiques.

et modélisation du système Terre 
(BGEOSYS)1. En tant que modélisateur 
biogéochimique, son expertise englobe 
la modélisation du transport réactif 
et celle des interactions terre-océan, 
la biogéochimie du carbone et des 
nutriments, le cycle du CO2 et du 
méthane dans les systèmes aquatiques 
et leurs interconnexions étroites avec la 
biosphère terrestre…

Focus sur le méthane 
des lacs
Le méthane précisément, c’est sur lui, que 
porte ce nouveau Projet de recherche. 
« Ce projet contribue aux activités de mon 
groupe de recherche : il vise à comprendre 
la connexion directe entre les écosystèmes 
terrestres et l’océan ouvert qui passe par 
le réseau hydrographique global, lequel 
comprend rivières, lacs, estuaires, océans 
côtiers…», souligne Pierre Regnier. « Les 
lacs appartiennent donc à ces écosystèmes. 
Ils font partie du continuum aquatique 
continent-océan. » 

« Le méthane est le deuxième contributeur 
au réchauffement climatique. Et notre 
projet met en avant le fait que sur une 
échelle décennale de 10 à 20 ans, il est 
beaucoup plus facile d’avoir une influence 
sur l’effet de serre en diminuant les 
émissions de méthane plutôt que celles du 
dioxyde de carbone car, à l’inverse du CO2, 
le CH4 a une durée de vie plus courte dans 
l’atmosphère. »

1. (*) https://biogeomod.ulb.be/

Réduire l’incertitude 
quantitative
« Nous allons plus spécifiquement nous 
focaliser sur les émissions de méthane 
des lacs à l’échelle globale, » poursuit le 
Pr Regnier. « Environ trois millions de lacs 
sont recensés sur la planète, ce nombre 
ne comprend pas les plus petits d’entre 
eux, et leurs émissions de méthane sont 
considérables. Elles représentent une 
composante importante du budget global 
de CH4 et pourraient atteindre environ 20% 
des émissions globales. Par ailleurs, comme 
l’indique le dernier rapport du GIEC, les 
émissions de méthane en provenance des 
lacs ne sont pas encore bien quantifiées à 
l’échelle mondiale. La principale raison à 
cette incertitude élevée se trouve dans le peu 
d’observations disponibles, ainsi que dans 
la haute variabilité spatiale et temporelle 
des émissions, qui rendent l’extrapolation 
globale particulièrement difficile. »

Et de préciser les objectifs poursuivis 
par le projet CH4-LAKE. « Afin de 
réduire l’incertitude, nous allons nous 
efforcer de quantifier la contribution 
des lacs au budget global du CH4 et son 
évolution temporelle depuis la révolution 
industrielle jusqu’à la fin du 21ème siècle. 
Nous allons essayer de discerner parmi 
les émissions de méthane des lacs celles 
qui sont naturelles et celles qui sont 
attribuables aux activités humaines, 
notamment les pratiques agricoles. Enfin, 
autre challenge majeur : réaliser des 
projections pour différents scénarios de 
développement socio-économique et voir 
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Ce projet vise à 
comprendre la connexion 
directe entre les 
écosystèmes terrestres 
et l’océan ouvert qui 
passe par le réseau 
hydrographique global, 
lequel comprend rivières, 
lacs, estuaires, océans 
côtiers…

ajoute le Pr Regnier. « Pour ce faire, nous 
utiliserons une approche innovante 
de “clustering“, efficiente sur le plan 
computationnel. Plus précisément, nous 
réaliserons une nouvelle quantification 
des émissions diffusives et gazeuses de 
CH4 résolue saisonnièrement, ainsi que 
la première évaluation de l’évolution 
temporelle de ces émissions en réponse au 
changement global. »

«  In fine, le but sera de relier ce travail 
avec le projet européen “ESM (Earth System 
Model) 2025 for the future“ et de l’inscrire 
dans les activités du Global Carbon Project 
qui fait une synthèse annuelle du bilan 
des gaz à effet de serre, en ce compris le 
méthane. Une fois que nous aurons bien 
maitrisé la modélisation des lacs, nous 
voulons aussi parvenir à intégrer de façon 
dynamique leur contribution dans les 
modèles système Terre qui sont utilisés 
pour améliorer les projections climatiques. 
Et donc nous espérons que notre travail 
fournira une base de connaissances 
nécessaires à la prise de décisions politiques 
judicieuses portant sur le changement 
climatique. »

  Luc Ruidant

dans quelle mesure effectivement altérer 
les activités humaines ou modifier nos 
comportements pourrait avoir une influence 
sur la trajectoire globale des émissions de 
méthane et sur leur concentration dans 
l’atmosphère. »

Améliorer les 
projections 
climatiques
Afin d’atteindre ces objectifs ambitieux, 
Pierre Regnier, sa collègue Sandra 
Arndt, co-promotrice du chercheur 
ou de la chercheuse qui bénéficiera 
d’un financement durant environ 
quatre ans, et des collaborateurs 
issus d’un réseau international 
développeront et appliqueront un 
modèle physique-biogéochimique 
novateur de la dynamique des lacs 
applicable globalement. « Après une 
phase d’évaluation réalisée à l’aide des 
données observationnelles ISIMIP (projet 
d’intercomparaison des modèles d’impact 
intersectoriels du secteur lacustre), le 
modèle sera appliqué globalement afin 
d’élucider la distribution spatio-temporelle 
des émissions de CH4 et leurs incertitudes, » 

	
�Pierre Regnier, Professeur au 
Département Géosciences, 
Environnement et Société de l’ULB
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La fécondité 
des hommes : 
différente 
de celle des 
femmes ?

«Parce qu’à l’heure actuelle, 
l’analyse de la fécondité est 
presque exclusivement basée 

sur des données collectées auprès des 
femmes, répond le Professeur Bruno 
Schoumaker, du Centre de recherche en 
démographie de l’UCLouvain. Autrement 
dit, la fécondité des femmes – combien 
d’enfants elles ont dans leur vie, à quels 
âges, etc. – on connaît. Contrairement à la 
fécondité des hommes, qui est mal connue 
dans la plupart des pays, surtout ceux en 
développement. »    

Enfants par femme
La fécondité, en effet, est généralement 
calculée en rapportant le nombre des 
naissances à l’effectif des femmes en 
âge d’avoir des enfants, le résultat 
étant un nombre moyen d’enfants par 
femme. « Cette habitude de se focaliser 
sur la fécondité des femmes, évidemment 
plus facile à étudier, conduit à ignorer les 
particularités de la fécondité des hommes, 
voire à émettre l’hypothèse qu’elles sont 
inexistantes, ou en tout cas anodines. Or, 
il n’en est rien : comme un précédent PDR, 
beaucoup plus modeste, mais également 
financé par le FNRS, nous a permis de le 

Créer une base de données internationale sur la fécondité 
masculine dans le monde et dans le temps… S’il impressionne 
par son ampleur, ce Projet de recherche dirigé par Bruno 
Schoumaker, professeur à l’UCLouvain, intrigue par son thème : 
pourquoi se concentrer sur les hommes ?

constater, la fécondité masculine est très 
différente de celle des femmes. » 

Quelque chose à faire
Bruno Schoumaker le reconnaît : ce 
thème de recherche s’est imposé à 
lui par hasard. « Je m’intéresse depuis 
longtemps à la fécondité, surtout dans 
les pays africains, mais plutôt sous ses 
aspects méthodologiques. J’ai notamment 
mis au point des outils destinés à faciliter 
l’utilisation des données relatives à 
la fécondité. Mais un jour, lors d’une 
soutenance de thèse sur les méthodes 
d’estimation de mortalité par un de mes 
collègues, j’ai réalisé que le manque de 
données sur le taux de fécondité par âge 
des hommes pouvait le handicaper dans 
ses recherches. Je me suis dit qu’il devait y 
avoir quelque chose à faire… et je me suis 
lancé ! »

État des lieux
L’objectif de son projet est de créer une 
base de données accessible librement 
à tous les chercheurs. Il engagera une 
chercheuse ou un chercheur pour 
travailler à temps plein sur ce projet 

pendant trois ans, avec l’aide de jobistes 
chargés de procéder à l’inventaire des 
données existantes. « La première étape 
consiste à parcourir toutes les données 
issues des systèmes d’état civil, ainsi que des 
enquêtes démographiques, recensements, 
annuaires statistiques, etc., pour faire un 
état des lieux. Des recensements, il y en a 
actuellement tous les dix ans dans presque 
tous les pays du monde, même s’ils n’ont 
commencé que dans les années 1960 en 
Afrique, alors qu’aux Etats-Unis ou en 
Belgique, il y en avait déjà au dix-neuvième 
siècle. Et même dans des pays comme la 
République Démocratique du Congo ou le 
Liban, où le recensement est peu pratiqué, 
des enquêtes permettent de combler les 
vides… » 

À inventer
Les données, même provenant de 
sources très différentes, ne manquent 
donc pas. Le tout est de les exploiter, 
par des méthodes déjà développées 
ou à inventer, pour faire des analyses 
comparatives, en utilisant éventuellement 
des informations parcellaires pour en 
déduire d’autres. « Ainsi, un des objectifs 
du projet est de démontrer que, si nous 
connaissons d’une part la fécondité des 
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Cette habitude de se focaliser sur la fécondité 
des femmes, évidemment plus facile à étudier, 

conduit à ignorer les particularités de la fécondité 
des hommes, voire à émettre l’hypothèse qu’elles 

sont inexistantes, ou en tout cas anodin.

femmes et la structure par âges de la 
population, et d’autre part l’âge moyen 
auquel les hommes ont leurs enfants, nous 
pouvons estimer le nombre moyen d’enfants 
des hommes. Il n’est donc pas indispensable 
de disposer de données hyperdétaillées 
pour calculer, sur de longues périodes, les 
indicateurs concernant les hommes. »

Conviction
À quoi ça va servir ? « Je reconnais qu’à 
première vue, l’utilité de ce travail peut 
interpeller. Mais je suis convaincu que 
la possession de ces données permettra 
de mieux comprendre les changements 
de fécondité, ainsi que la vitesse de ces 
changements, qui détermine l’évolution 
de la population mondiale dans le futur. 
Mais, comme je ne parviens pas toujours 
à transmettre cette conviction à mes 
interlocuteurs, le fait que la Commission 
scientifique FNRS aient pris mes arguments 
au sérieux a été très encourageant pour 
moi ! »

Pourquoi ?
Reste la question clé : pourquoi la 
fécondité des hommes est-elle différente 
de celle des femmes ? « Pour résumer, 
ces différences de fécondité sont liées aux 
différences d’effectifs des hommes et des 
femmes aux âges auxquels ils ont leurs 
enfants, précise Bruno Schoumaker. 
Dans les pays africains, par exemple, les 
différences d’âges entre conjoints font que 
les hommes sont en moyenne dix ans plus 
âgés que les femmes lorsqu’ils ont leurs 
enfants, et leurs effectifs sont plus faibles 
que ceux des femmes, tant en raison de la 
poussée démographique que parce que 
la survie des hommes jusqu’à l’âge moyen 
de la paternité est plus faible que celle des 
femmes jusqu’à l’âge moyen de la maternité. 
Résultat : les hommes sont à peu près deux 
fois moins nombreux que les femmes à l’âge 
où ils ont leurs enfants, et le nombre moyen 
d’enfants par homme est deux fois plus 
élevé que le nombre moyen d’enfants par 
femme. »

Dans toutes les 
directions
Dans les pays occidentaux, par 
contre, où l’écart d’âge entre conjoints 
n’est que de trois ans en moyenne 
et où les hommes sont un peu plus 
nombreux que les femmes aux âges de 
reproduction, la fécondité des hommes 
est légèrement plus faible que celle des 
femmes. « Je sais que ce sont des notions 
difficiles à interpréter, commente Bruno 
Schoumaker. Mais continuer à analyser la 
fécondité du seul point de vue des femmes 
est trop restrictif.  La collecte de données 
sur la fécondité des hommes assurera une 
meilleure compréhension de la transition 
démographique, mais aussi, par exemple, 
de la raison pour laquelle la probabilité de 
ne pas avoir d’enfant est plus élevée chez 
les hommes que chez les femmes, ou du fait 
que certains groupes sociaux sont moins 
susceptibles d’entrer en union. Ça peut aller 
dans toutes les directions ! »

Perspectives
Une première version de la base de 
données devrait être accessible d’ici 
un an. « Ensuite, il faudra l’alimenter 
progressivement, et des mises à jour 
régulières seront nécessaires. Mais les 
perspectives de recherche en seront 
de toute façon élargies. Ainsi, je suis 
en contact avec des chercheuses en 
épidémiologie, qui s’intéressent aux 
orphelins de parents décédés d’un 
cancer. Or, pour calculer le nombre 
d’orphelins, elles ont besoin du taux de 
fécondité des femmes, mais aussi des 
hommes. Et c’est important pour évaluer 
l’impact de la mortalité par cancer sur 
l’entourage… »     

 Marie-Françoise Dispa
	
�Bruno Schoumaker, Professeur à 
l’UCLouvain, Centre de recherche 
en démographie UCL
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Plongée au cœur 
des rebellions et 
des mutineries du 
passé colonial de 
l’Afrique centrale

qui sont considérés et permet d’avoir cette 
approche chronologique plus ambitieuse. »

Cette impression de grandeur est 
également présente via l’objet étudié : 
le Congo colonial, et le déploiement de 
la violence au sein des forces armées 
coloniales de l’Afrique subsaharienne. 
Le projet constitue d’ailleurs la première 
étude sur les cours martiales des colonies 
dans cette région. « Comme dans de 
nombreux projets scientifiques, il y a 
évidemment l’étude de cas sur lequel nous 
travaillons – le Congo colonial – mais aussi 
des réflexions historiographiques dont 
cette étude de cas se nourrit et auxquelles 
elle vise à contribuer. Il y a beaucoup 
d’historiens qui travaillent sur des questions 
plus ou moins similaires dans d’autres 
contextes d’Afrique subsaharienne et qui 
ont produit des travaux, des concepts, des 
réflexions qui peuvent nous aider à penser 
le Congo colonial. En retour, nous espérons, 
avec ce projet, produire des concepts et 
des réflexions qui feront école et inspirer 

Le Projet de recherche financé 
propose d’utiliser les dossiers 
récemment découverts des 

conseils de guerre du Congo colonial 
pour étudier les rébellions et mutineries 
des soldats congolais et leur répression. 
« Ce sont des dossiers qui ont longtemps 
été considérés comme perdus et dont je 
n’avais jamais entendu parler jusqu’en 
2018 », explique Amandine Lauro, 
promotrice du PDR. « Avec une de mes 
doctorantes, nous travaillions sur un projet 
lié à l’histoire des violences sexuelles au 
Congo, notamment dans les contextes 
militaires. Nous avons redécouvert, avec 
l’aide d’un archiviste, plusieurs milliers de 
documents issus des cours martiales du 
Congo colonial dans les caves du ministère 
des Affaires étrangères, qui a longtemps 
été le centre de conservation de toutes 
les archives produites par l’État colonial 
et ses organismes parastataux, y compris 
l’armée. » Cela représente plus de 5.500 
dossiers de procès des cours martiales 

Amandine Lauro, Chercheuse qualifiée FNRS à 
l’ULB et Benoît Henriet, Chargé de cours à la VUB, 
collaborent depuis 2014 et partagent divers centres 
d’intérêt, parmi lesquels l’histoire de la colonisation 
belge, des politiques coloniales, du maintien de l’ordre, 
des politiques sécuritaires, ou encore l’histoire de la 
violence. Pas étonnant donc de les retrouver ensemble 
dans ce Projet de recherche : « Soldats rebelles face à 
leurs juges : l’agentivité militaire et sa répression dans 
le Congo colonial ». Un projet mené en collaboration 
avec le FWO.

et conseils de guerre du Congo colonial. 
Des sources précieuses, d’autant plus 
qu’elles concernent le tout début de la 
période coloniale jusqu’à la veille de 
l’indépendance (1885-1960). 

Une vaste enquête
Étudier une si large période n’est pas 
une sinécure, mais cela n’inquiète 
pas Benoît Henriet, co-promoteur du 
projet. « Par rapport à nos questions de 
recherche, avoir un scope chronologique 
ambitieux permet d’observer les ruptures 
et les continuités dans l’approche et dans 
la compréhension de ce que constitue une 
pratique criminelle ou illégale. Cela permet 
d’observer l’évolution des décisions des 
cours martiales en fonction des époques et 
des circonstances spécifiques », explique 
l’intéressé. « Le fait que ce projet se 
concentre sur quelques types spécifiques 
d’infractions limite le nombre de dossiers 
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d’autres historiens qui travaillent sur 
d’autres régions d’Afrique subsaharienne. » 
Et le Pr Henriet d’ajouter : « Il y a vraiment 
peu d’études sur la justice militaire 
coloniale, en particulier pour les cas de 
l’Afrique subsaharienne. Il y a vraiment 
quelque chose à faire dans ce domaine. »

Trois axes de 
recherche
Le PDR vise à mettre en évidence 
la nature complexe et multiforme 
de l’agentivité militaire autochtone 
et à nuancer les récits existant sur 
l’expérience historique des soldats 
congolais en tant que perpétrateurs 
et sujets de la répression coloniale. 
« À l’image de la plupart des armées 
coloniales en Afrique subsaharienne, la 
force publique du Congo est composée 
d’une écrasante majorité numérique 
de soldats africains encadrés par une 

minorité d’officiers européens », détaille 
Amandine Lauro. « C’est une position 
d’intermédiaires extrêmement ambigüe et 
pleine de contradictions qui rend ce corps 
particulièrement intéressant à étudier. »

Pour arriver à son but, le projet de 
recherche s’articule autour de trois axes.

Première axe : décrire les changements 
et les continuités dans les formes 
prises par l’insurrection militaire en 
temps de paix et en temps de guerre, 
dans les casernes et sur les fronts de 
bataille, depuis le début de la conquête 
coloniale jusqu’au «colonialisme de 
développement» d’après-guerre. « Cela 
nous permet d‘étudier toute une série de 
contextes car il y a évidemment la vie de 
camp, les interventions de maintien de 
l’ordre (l’essentiel des tâches de ces soldats 
à l’intérieur des frontières) mais aussi 
l’engagement des soldats sur des fronts 
externes ; en particulier pendant les deux 
guerres mondiales qui emmènent les soldats 

Quelques lectures 
pour s’informer 
sur le passé 
colonial
• �Idesbald Goddeeris, Amandine 

Lauro et Guy Vanthemsche, Le 
Congo colonial, une histoire en 
question, Bruxelles, éditions 
Renaissance du Livre, 2020.

• �Michelle Moyd, Violent 
Intermediaries. African Soldiers, 
Conquest, and Everyday 
Colonialism in German East Africa, 
Athènes, Ohio University Press, 
2014. 

• �Joël Glasman, Les corps habillés 
au Togo. Genèse coloniale des 
métiers de police, Paris, Karthala, 
2014. 

ARCHIVES MRAC – CONSEIL DE GUERRE AU CONGO S.D. AP.0.0.1500
ARCHIVES MRAC – CONSEIL DE GUERRE AU CONGO 1906 AP.0.0.24808
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loin des frontières du Congo, soit en Afrique 
orientale et centrale principalement lors de 
la Première Guerre mondiale et bien plus 
loin, jusqu’en Egypte, et même au-delà, lors 
de la Seconde Guerre mondiale », explique 
Amandine Lauro. « Ce sont des combats et 
des engagements qui créent des rapports 
à l’autorité et des formes de contestation 
inédits. Ce premier axe vise à explorer toute 
la diversité de ces contestations, des formes 
qu’elles ont pu prendre, de la manière dont 
elles ont pu être articulées, de ce qu’elles 
traduisent des rapports raciaux dans la 
force publique, des solidarités interdites qui 
ont pu exister. »

Le deuxième axe étudie la répression 
judiciaire de l’agentivité des soldats 
congolais et ses transformations dans 
le temps et l’espace. « On s’intéresse ici 
davantage aux mécanismes de la répression 
coloniale et au travail judiciaire, quelles 
ont été les condamnations, les formes de 
punitions et de peines prévues, et l’évolution 
de celles-ci dans le temps et dans l’espace », 
détaille l’historienne.

Le troisième axe se focalise sur les 
intermédiaires de ce travail de la justice 
militaire. « Le but est de réfléchir l’exercice 
de cette justice militaire comme un 
instrument institutionnel qui ne mobilise 
pas d’un côté des magistrats européens 
et des justiciables colonisés mais qui lui 
aussi implique forcément toute une série 
d’acteurs qui ont été parfois invisibilisés 
dans les sources comme des traducteurs, 
des greffiers, des témoins… », commente le 
Pr Henriet. « Ces intermédiaires façonnent 
la pratique mais aussi la mise en scène 
de l’exercice judiciaire et nous permettent 
d’avoir un regard beaucoup plus subtil sur 

ce que peut signifier l’exercice du pouvoir 
colonial sur le terrain, en tout cas dans son 
itération judiciaire et militaire. »

Les ambitions
Les objectifs de la recherche sont donc 
multiples. « Un premier objectif est de 
faire ressortir des histoires, des trajectoires 
individuelles et des drames collectifs 
qui se sont déroulés dans ce contexte 
militaire pour mieux saisir la complexité de 
l’expérience de la colonisation », explique 

	
�Benoît Henriet,  
Chargé de cours, Histoire 
contemporaine, VUB

Intérêt du sujet en Belgique et au Congo
Ce projet pose des questions sur l’histoire coloniale, sur la mémoire que l’on 
a de cette époque aussi bien en Belgique qu’au Congo. En Belgique, le passé 
colonial intéresse les académiciens, qu’ils viennent du nord ou du sud du pays. 
« Cela se voit notamment par le financement de divers projets de recherche des 
deux côtés de la frontière linguistique », constate Benoît Henriet. « La question de 
la colonisation a connu un retour sur la scène académique à la fin des années 90. 
Ce mouvement se maintient, voire monte en puissance dans l’espace académique 
belge en général. Il existe encore aujourd’hui de très nombreuses archives coloniales 
sur le sol belge, et une masse critique de chercheurs basés dans les universités 
belges qui travaillent sur ce passé. »

Au Congo, bien que l’intérêt soit présent, la donne est différente. « Nous avons 
beaucoup de contacts institutionnels avec nos collègues congolais. Mais il y a assez 
peu de place pour l’enseignement de l’histoire dans le cadre académique actuel. La 
faute à une crise des vocations notamment. Il y a finalement assez peu de voies par 
lesquelles les recherches académiques peuvent percoler dans le débat public. »

Benoît Henriet. « Un deuxième objectif 
est d’apporter plus d’épaisseur à notre 
connaissance de la violence coloniale. »

« La finalité est de contribuer à une 
meilleure connaissance de l’histoire 
coloniale, de l’histoire de la force publique, 
du déploiement de la violence et des formes 
de résistance, ou d’agentivité précisément, 
qui ont pu être déployées dans le contexte 
colonial », ajoute Amandine Lauro. 
« Notre projet est aussi de contribuer à une 
histoire globale de la justice militaire, car 
on constate que jusqu’ici l’histoire de cette 
institution particulière reste essentiellement 
basée sur des contextes occidentaux, de 
plus en plus sur des contextes asiatiques 
voire nord-africains, mais très peu d’Afrique 
subsaharienne. Notre ambition est aussi 
d’apporter de nouvelles connaissances et 
de nouvelles perspectives sur et depuis ce 
terrain-là. »

« Dans la phase de préparation du Projet 
de recherche, nous sommes tombés sur 
quelques vignettes vraiment remarquables, 
notamment de soldats accusés de 
participer à des mouvements séditieux 
qui profitent du podium qui leur est offert 
par le théâtre judiciaire pour exprimer 
des avis extrêmement critiques sur 
l’attitude de domination raciale inhérente 
à la colonisation. Nous espérons qu’une 
recherche exhaustive nous permettra de 
faire ressortir davantage d’histoires, de 
témoignages subalternes. Ces derniers 
apportent beaucoup d’épaisseur à notre 
compréhension de ce que coloniser signifie 
concrètement », conclut Benoît Henriet.

 Laurent Zanella

On s’intéresse ici 
davantage aux 
mécanismes de la 
répression coloniale 
et au travail judiciaire, 
quelles ont été les 
condamnations, les 
formes de punitions et 
de peines prévues, et 
l’évolution de celles-ci 
dans le temps et dans 
l’espace.
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Projets Weave
Depuis 2021, certaines agences européennes de 
financement de la recherche ont mutuellement ouvert leurs 
instruments de financement de projets aux équipes de 
recherche des agences partenaires du réseau Weave. Les 
chercheurs de la Communauté française peuvent, depuis, 
inclure des partenaires d’un autre organisme partenaire 
dans l’instrument PDR du FNRS. C’est le cas du FWO en 
Flandre. 

« Ce programme récent, qui permet d’associer des partenaires 
scientifiques de différents pays et de différentes régions, était 
vraiment une opportunité intéressante pour nous car, comme 
on le sait, en Belgique, les financements et les programmes qui 
permettent de financer des recherches menées des deux côtés 
de la frontière linguistique ne sont pas nombreux », se réjouit 
Amandine Lauro. « Ce sont des programmes assez rares, et 
ce sont des collaborations importantes. D’autant plus que c’est 
un projet que nous avons conçu ensemble, à part égale. Nous 
concevons également les résultats dans ce sens : concrètement, 
c’est un projet qui va nous permettre de recruter un doctorant 
qui fera sa thèse en cotutelle à l’ULB et à la VUB et c’est aussi 
un projet qui a pour vocation de produire à la fois une série de 
publications scientifiques aussi des initiatives à destination du 
grand public qui seront élaborées conjointement. » 

L’agentivité, c’est quoi ?
C’est un mot qui n’est pas très courant en français et qui 
renvoie à un concept davantage employé dans le monde 
anglophone : celui d’agency. « Nous pourrions définir ce 
concept comme la capacité de maintenir une marge de 
manœuvre malgré toutes les contraintes qui peuvent peser 
dans un contexte donné », détaille Amandine Lauro. En 
l’occurrence, il s’agit d’un contexte colonial et militaire qui 
est doublement contraignant. « L’agentivité représente ici la 
capacité d’agir des soldats, de s’opposer, de critiquer certaines 
choses. C’est un concept utile pour essayer de penser au-delà 
des catégories de rébellion/insurrection que l’on associe à 
des mouvements plus massifs. Le concept d’agentivité permet 
d’aborder ces événements, mais aussi de les replacer dans un 
contexte plus large d’actions quotidiennes de contestation ou 
de contournement moins spectaculaires et moins frontales. » 
Benoît Henriet de compléter : « Les soldats et les officiers 
sont confrontés à des questions de hiérarchie, à des codes 
écrits et non écrits, parfois implicites, par exemple en termes 
d’honneur, de comportement, de maintien de soi. Ceux-ci 
offrent autant d’opportunités de témoigner de l’agentivité, c’est-
à-dire d’essayer de challenger ces codes, de les opposer, de les 
adapter, de se les approprier. »

	
�Amandine Lauro,  
Chercheuse qualifiée 
FNRS, ULB
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Circulaires,  
ces ARN à voir

En 2023, tout le monde, ou presque, 
a déjà entendu parler de l’ARN,  
un intermédiaire de l’information 

génétique. Mais l’ARN circulaire, 
lui, demeure relativement inconnu. 
« L’ARN circulaire est assez récent et n’a 
été découvert qu’en 1971 par Diener et 
ses collaborateurs1 », explique Benoît 
Muylkens. « C’était un domaine très 
peu étudié jusqu’il y a une petite dizaine 
d’années. »

Qu’a-t-il de particulier, cet ARN 
circulaire ? « La plupart des transcrits 
connus – intermédiaires de l’information 
génétique – sont linéaires : ils ont un début 
et une fin, à l’instar d’une corde. Dans le 
cas de l’ARN circulaire, l’intermédiaire se 
circularise : les deux bouts de la corde sont 
reliés entre eux. Il n’a plus d’extrémités et 

se stabilise. De plus, l’ARN circulaire peut 
endosser différents rôles. Il a un potentiel 
codant, il peut servir d’éponge à microARN 
et inhiber leurs effets ou encore être une 
éponge à protéines. Dans ce contexte, des 
protéines peuvent être soit inhibées, soit 
échafaudées par les ARN circulaires. »

Utilité des ARN en 
médecine	
Au-delà des termes techniques, le rôle 
des ARN circulaires est étudié dans deux 
domaines majeurs de la recherche : 
l’oncologie et les neurosciences (à la fois 
pour leur rôle dans le développement 
normal du système nerveux et des 
maladies neurodégénératives). « Ce sont 
les deux grands domaines aujourd’hui qui 
monopolisent l’attention des chercheurs », 
confirme le Pr Muylkens. « Cependant, 

l’ARN circulaire est également étudié dans 
d’autres domaines, comme la cardiologie. 
Par exemple, certains ARN circulaires 
seraient favorables à la réparation du 
tissu cardiaque dans le cadre d’accidents 
ischémiques. » 

Revenons à l’oncologie, au cœur de 
la thématique de recherche du PDR. 
« Certains ARN circulaires sont déjà connus 
comme biomarqueurs de cancers. Les ARN 
circulaires sont également connus pour 
interférer sur le développement tumoral, 
tantôt en l’accélérant, tantôt en l’inhibant. 
Certains sont surexprimés et participent à 
l’oncogenèse, à l’aggravation de la maladie, 
notamment au potentiel métastatique de 
certains cancers. D’autres sont protecteurs, 
ralentissant le développement du cancer, 
par le biais des gènes suppresseurs de 
tumeur, mais sont sous régulés. Ce qui 
donne au cancer plus de possibilités de se 
développer. »

1. �Diener TO. Potato spindle tuber “virus.” Virology 1971 ; 
45 : 411–428
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Les ARN circulaires sont la classe d’ARN non-messagers la plus 
récemment décrite et sont liés à des processus pathologiques tels que 
les maladies neurologiques ou les cancers. Autant d’éléments qui font 
de cette thématique un projet idéal de recherche fondamentale. Dans 
ce PDR, Benoît Muylkens, Professeur à l’UNamur, promoteur du projet, 
en collaboration avec Carine Van Lint, Directrice de recherches FNRS 
à l’ULB et Benjamin Dewals, Maître de recherches FNRS à l’ULiège, 
co-promoteurs, cherchent à identifier de nouveaux ARN circulaires 
viraux et à caractériser leur implication dans la réplication virale et la 
cancérogenèse.
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Infection virale et 
cancer
Le PDR qui lie les Prs Muylkens, Van 
Lint et Dewals s’intitule « Identification 
et caractérisation d’ARN circulaires viraux 
dans les cancers et hyperproliférations 
cellulaires induites par des herpèsvirus 
et des rétrovirus lymphotropes (virus 
provoquant des lymphomes et des 
leucémies, ndlr)». « Nous travaillons tous les 
trois sur le lien qui existe entre infection par 
un virus – en l’occurrence un herpèsvirus 
ou un rétrovirus – et la modification de la 
physiologie des cellules infectées », détaille 
Benoît Muylkens. Cette modification est 
en l’occurrence une surprolifération des 
cellules, une des propriétés du cancer. 

Les virus étudiés sont des virus humains 
connus pour ces phénomènes d’induction 
de prolifération cellulaire.  « Nous 
travaillons cependant principalement 
sur des modèles animaux. L’équipe du 
Pr Van Lint travaille sur un rétrovirus qui 
est responsable de leucose bovine, qui 
est un modèle d’une forme de leucémie 
humaine associée à l’infection par le HTLV-1 
(Human T Lymphotropic Virus 1).  L’équipe 
du Pr Dewals travaille sur un herpèsvirus 
chez le gnou qui, quand il passe chez le 
bovin, induit une lymphoprofilération 
de lymphocytes T particuliers. Et nous 
travaillons sur un virus lymphotrope chez 
la volaille, la poule, qui est l’herpèsvirus 
responsable de la maladie de Marek. » 

Les objectifs de la 
recherche
Ces modèles animaux servent à décrypter 
les étapes de la cancérogénèse. « Chez 
l’humain, on ne peut observer la maladie 
qu’en fin de course, lorsqu’elle est déjà 
manifeste. On ne peut pas étudier la 
maladie en cours de route puisque les 
évènements qui aboutissent aux cancers 
surgissent dans notre enfance, notre 
adolescence. Nous sommes exposés, 
à différents moments de notre vie, à 
des conditions qui ouvrent la porte au 
développement de cancers. L’intérêt des 
modèles animaux est que l’on peut, sous 
réserve de conditions éthiques évidemment, 
étudier ces étapes de la cancérogénèse 
dans un modèle homologue. Nous allons 
notamment invalider l’expression des locus 

produisant des ARN circulaires pour savoir 
si des virus délétés ne produisant plus d’ARN 
circulaire ont un potentiel diminué – ou pas 
– dans le développement de cancers. »

Il s’agit évidemment d’une recherche 
fondamentale où l’objectif est de 
comprendre le rôle des ARN circulaires. 
« L’objectif est d’identifier les transcrits 
circulaires, savoir s’ils sont conservés et 
associés à la virulence dans le cas des 
pathogènes qui nous concernent. Nous 
allons en sélectionner certains pour étudier 
leur rôle. Nous serons contents si nous 
pouvons étudier le rôle d’un, voire deux ARN 
circulaires par virus d’intérêt. » Le champ 
des possibles est évidemment vaste 
concernant le rôle de ces ARN circulaires. 
« Nous cherchons à savoir quel est le rôle 
de ces transcrits dans la régulation du cycle 
viral, dans la progression de l’infection 
virale, ou dans le mariage qui existe entre 
le virus et les cellules et qui participe à 
cette modification de la prolifération des 
cellules. »

Ce PDR donne l’envergure souhaitée 
au projet, qui rassemble tout de même 
trois universités francophones. « Cela 
permet effectivement de dédier un certain 
nombre de collaborateurs à ce projet : nous 

ILLUSTRATION PAR DAMIEN COUPEAU, INITIATEUR DU PROJET.

	
�Benoît Muylkens,  
Professeur en médecine 
vétérinaire et biologie à l’UNamur 

pouvons désormais engager des chercheurs. 
Cela permet également de se rapprocher 
concrètement des centres de recherche avec 
lesquels nous collaborions. Cela structure 
cette collaboration. Enfin, il faut pouvoir 
engager les moyens financiers nécessaires. 
Chacun des séquençages que nous réalisons 
nécessite beaucoup de moyens financiers 
qui n’étaient pas dans nos mains au 
préalable. »    

 Laurent Zanella  

39

– 
FN

R
S.

N
E

W
S 

1
2

7
-F

É
V

R
IE

R
 2

0
2

3



Diabète :  
stop ou encore ?

Nous savons déjà, grâce 
à des expériences in 
vitro, que certaines 
graisses induisent un 
stress plus marqué 
que d’autres. Ainsi, le 
palmitate, acide gras 
saturé présent dans 
l’huile de palme, induit 
un stress du réticulum 
endoplasmique 
beaucoup plus marqué 
que l’oléate, acide gras 
monoinsaturé présent 
dans l’huile d’olive.

« La beauté de ce PDR, c’est qu’il 
s’inscrit dans la continuité 
des recherches du Center for 

Diabetes Research de l’ULB, que je dirige, 
mais aussi de mes propres recherches, 
entamées il y a près de 30 ans, en même 
temps que mon doctorat. » Si l’intérêt de 
Miriam Cnop pour le diabète ne s’est 
jamais démenti, c’est parce que cette 
maladie reste un problème majeur de 
santé publique. « Selon la Fédération 
Internationale du Diabète, il y a plus de 537 
millions de personnes diabétiques à travers 
le monde, et le diabète est responsable 
de six millions de décès chaque année. En 
outre, bien que les médicaments visant à 
contrôler l’hyperglycémie ne manquent pas, 
il n’existe actuellement aucun traitement 
susceptible de guérir la maladie, ni même 
d’en empêcher la progression… »

Pôles de régulation et modificateurs du stress pathologique du 
réticulum endoplasmique des cellules β dans le diabète… Même 
si le titre de son Projet de recherche peut désarçonner les non-
initiés, l’objectif de la Professeure de l’ULB Miriam Cnop est simple :  
identifier les mécanismes responsables de la défaillance de la cellule 
ß, afin de développer de nouveaux traitements pour les diabètes.

diabète. Une simple prise de sang suffit : 
les cellules sanguines mononucléaires sont 
reprogrammées en cellules souches 
pluripotentes induites, à partir desquelles 
nous pouvons générer, dans une boîte de 
Petri, les cellules ß du patient en question.»

L’alimentation au 
service du diabète
En étudiant les cellules ß au moyen de 
ces outils biologiques essentiels que 
sont les îlots humains et les cellules 
souches pluripotentes induites, 
l’équipe de Miriam Cnop a découvert 
que les stress environnementaux, en 
particulier l’alimentation occidentale, trop 
abondante et trop riche en sucres et en 
graisses saturées, déclenche une réponse 
cellulaire qui s’appelle le stress du 
réticulum endoplasmique. « Le réticulum 
endoplasmique, explique Miriam Cnop, 
est un organite où l’insuline est synthétisée, 
et l’activation de ce stress peut produire un 
problème de sécrétion d’insuline qui risque 
de conduire à la défaillance, voire à la mort, 
de la cellule ß. Dans le diabète de type 2, 
mais aussi dans les formes monogéniques 
du diabète. »

Palme ou olive ?
Le stress du réticulum endoplasmique 
est-il moins fréquent dans les parties 
du monde où l’alimentation est plus 
saine ? Pour l’instant, il est impossible 
de répondre à cette question, car, pour 
savoir si les cellules ß du pancréas d’une 
personne sont soumises à ce stress, 
il faudrait faire une biopsie, ce qui 
entraînerait un risque de pancréatite. 
« Mais nous savons déjà, grâce à des 

Le 1, le 2 et les autres
Pour comprendre le projet de Miriam 
Cnop et de son équipe, il faut savoir que 
le mécanisme-clé dans le développement 
du diabète, c’est la dysfonction et la mort 
de la cellule ß, la seule de nos cellules 
capable de produire, stocker et sécréter 
l’insuline. « Autrement dit, commente 
Miriam Cnop, si une personne devient 
diabétique, c’est parce que son organisme 
ne produit pas ou plus suffisamment 
d’insuline. Et c’est vrai pour tous les types de 
diabète : le type 1, qui est une maladie auto-
immune représentant 10 à 15% des cas, 
le type 2, 80% des cas, et aussi les autres 
formes de diabète, moins connues, dont les 
diabètes dits monogéniques, qui sont des 
maladies rares induites par une mutation 
dans un seul gène. »

Cellules souches
Pourquoi la cellule ß humaine peut-elle 
développer ce déficit insulinosécrétoire ? 
« Cette question est au centre de nos 
recherches depuis longtemps, souligne la 
Professeure Cnop. Mais, autrefois, il était 
très difficile de se procurer des cellules 
ß humaines : les îlots humains isolés à 
partir de pancréas de donneurs d’organes 
sont un matériel rare et précieux que les 
centres de transplantation ne nous envoient 
qu’exceptionnellement. C’est seulement 
depuis que le chercheur japonais Shinya 
Yamanaka a obtenu les premières cellules 
souches pluripotentes et que ses travaux ont 
permis de différencier les cellules souches 
en cellules spécialisées que nous disposons 
de la technologie nécessaire pour produire 
des cellules ß humaines à partir de cellules 
souches provenant d’un patient diabétique 
de type 1 ou 2 ou ayant un autre type de 
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expériences in vitro, que certaines graisses 
induisent un stress plus marqué que 
d’autres. Ainsi, le palmitate, acide gras 
saturé présent dans l’huile de palme, induit 
un stress du réticulum endoplasmique 
beaucoup plus marqué que l’oléate, 
acide gras monoinsaturé présent dans 
l’huile d’olive. Dans le projet, nous allons 
transplanter les cellules ß générées à partir 
de cellules souches humaines dans des 
souris immunodéficientes, qui ne rejetteront 
donc pas les cellules humaines, puis mettre 
ces souris sous un régime riche en huile de 
palme ou en huile d’olive. Et, au bout de 
quelques mois, nous verrons si le stress du 
réticulum endoplasmique est différent. » 

Parallèle
Dans les nombreux types de diabètes 
monogéniques connus, il y en a 12 
qui impliquent le stress du réticulum 
endoplasmique. « S’il y a un manquement 
dans cette voie de signalisation, la cellule 
ß se porte suffisamment mal pour que 
le diabète s’installe, parfois au bout de 
quelques semaines de vie seulement. Nous 
allons donc nous focaliser sur les gènes 
modifiés en parallèle dans le diabète de 
type 2 et dans ces formes rares. C’est 
ce que j’appelle dans le titre du PDR 
les ‘pôles de régulation’, qui sont une 
étape-clé vers la défaillance de la cellule 

ß. Le but est de mettre le doigt sur les 
mécanismes moléculaires responsables du 
développement de la maladie, puis d’utiliser 
ces données pour identifier soit des gènes 
protecteurs, susceptibles de préserver la 
fonction de la cellule ß malgré la présence 
de la mutation, soit des gènes constituant 
des cibles thérapeutiques potentielles. »

Et peut-être prévenir...
Ce projet ambitieux est porté par une 
équipe importante, composée, en plus 
de Miriam Cnop, d’une professeure 
associée, 5 chercheurs postdoctoraux, 5 
étudiants doctorants, quelques stagiaires 
et plusieurs techniciens. « La recherche 
étant de plus en plus collaborative, 
surtout quand des maladies rares sont 
concernées, nous sommes en contact avec 
d’autres équipes internationales. Mais la 
différenciation des cellules souches en 
cellules ß, il n’y a pas beaucoup d’équipes 
qui la pratiquent dans le monde. Nous 
avons de l’avance par rapport à d’autres 
labos ! » Une avance dont la Professeure 
Cnop compte bien profiter pour tester de 
nouvelles thérapies destinées à enrayer 
le dysfonctionnement de la cellule ß. 
Ou même, dans le meilleur des cas, à le 
prévenir.

 Marie-Françoise Dispa

	
�Miriam Cnop, 
Professeure à l’ULB et 
Directrice de clinique au 
service d’endocrinologie 
de Hôpital Erasme
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HESTIA :  
Chaleur humaine

« C’est précisément cette nature très diverse 
des villes que nous souhaitons mieux 
appréhender, ajoute Gabriele Manoli. Si 
beaucoup de recherches sont actuellement 
menées sur le sujet, la grande innovation 
de notre approche consiste à prendre en 
compte la mobilité des gens, qui est une 
couche de complexité souvent ignorée. »

Big city, big data
À cette fin, les chercheurs comptent 
tout d’abord s’appuyer sur les données 
de Bruxelles et Lausanne. « Bruxelles est 
une ville qui ressemble à bien des égards à 
de nombreuses autres villes européennes, 
explique Maider Llaguno-Munitxa. Mais 
surtout, on y récolte quantités de données 
qui sont disponibles en libre accès. Et 
Lausanne mène également beaucoup de 
recherches en ce sens, avec notamment des 
projets de jumeau digital. »

Chaque année nous le confirme un peu plus : 
la planète se réchauffe. Cela a notamment 
pour conséquence que les vagues de chaleur 
transforment nos villes en de véritables fournaises. 
Avec le Projet de recherche HESTIA, Maider 
Llaguno-Munixta, Chargée de cours à la Faculté 
d’architecture de l’UCLouvain, et Gabriele Manoli, 
Directeur du laboratoire des systèmes urbains et 
environnementaux à l’EPF Lausanne, ambitionnent 
de montrer que notre façon même d’habiter nos 
agglomérations contribue à ce stress thermique, et 
ainsi proposer de nouvelles approches d’urbanisme.

C’est un Projet de recherche 
multidisciplinaire, qui mêlera aussi 
bien des sciences sociales que de 

l’urbanisme, des sciences de la vie et du 
climat, ou encore de l’informatique. Il 
permettra ainsi de déterminer de façon 
précise comment nous sommes exposés 
à la chaleur au sein de nos villes, afin de 
mieux répondre à ce stress. Deux thèses 
de doctorat seront financées dans ce 
cadre. « L’hypothèse de départ est que notre 
comportement, nos modes de déplacement, 
nos habitudes de travail et même notre 
perception de notre environnement 
affectent grandement le stress thermique 
auquel nous sommes confrontés, analyse la 
Professeure Llaguno-Munitxa, promotrice 
principale du projet. Tous ces paramètres 
forment un ensemble très hétérogène que 
nous souhaitons rassembler afin de les 
étudier en un tout cohérent. »

	
�Maider Llaguno-Munixta, 
Chargée de cours à la Faculté 
d’architecture de l’UCLouvain
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En utilisant un modèle qui prend à 
la fois en compte la biométéorologie 

et les comportements, nous pouvons 
investiguer ce qu’il se passe dès lors que 

ces changements sont introduits. Nous 
pouvons spéculer et regarder ce qui a le 

plus d’impact sur le stress thermique.

Cependant, il y a une limite aux données 
que peuvent récolter les agglomérations, 
et tous les capteurs du monde ne 
pourront jamais rendre compte avec 
justesse de la véritable vie des gens. 
« C’est pourquoi notre projet comporte 
une première phase expérimentale avec 
25 participants, détaille la Professeure 
Llaguno-Munitxa. Ils seront équipés de 
kits enregistrant des données biométriques, 
environnementales et météorologiques, 
et mesureront la conductivité au niveau 
de la peau afin d’évaluer leur stress. 
Enfin, nous disposerons également 
d’électroencéphalogrammes pour compléter 
ces mesures. »

De cette façon, les chercheurs espèrent 
avoir une vue plus précise de la vie des 
habitants. « Nous pourrons ainsi voir leurs 
déplacements, ainsi que la pollution et les 
températures auxquelles ils sont exposés 
quotidiennement », complète Gabriele 
Manoli. 

À ces multiples données, les chercheurs 
souhaitent également associer un aspect 
plus psychologique. « Les biocapteurs 
ne peuvent donner une vue complète du 
puzzle, car la chaleur est quelque chose 
que l’on perçoit de façons très différentes, 
révèle Maider Llaguno-Munitxa. C’est 
pourquoi nous avons également prévu des 
questionnaires portant sur des aspects plus 
qualitatifs, en rapport avec leur bien-être. »

Donner vie à 
l’imaginaire
Une fois toutes ces données récoltées, 
le projet pourra alors entrer dans 
sa deuxième phase. « Ces données 
géographiques, climatiques et 
comportementales serviront à alimenter un 
modèle informatique qui nous donnera une 
sorte d’image à l’échelle de la ville, indique 
le Pr Manoli. De cette façon, nous espérons 
obtenir une vision claire de la manière dont 
les gens contribuent à la chaleur, ainsi que 
de la façon dont ils y sont exposés. » 

Bien sûr, il est impossible pour les  
chercheurs de transposer numériquement 
une ville entière et ses habitants. 
« Malheureusement, une telle simulation 
requerrait trop d’informations et de 
puissance de calcul, sourit Gabriele Manoli. 
Nous travaillerons ainsi à l’échelle du 
quartier, que nous extrapolerons ensuite à 
la ville »

Malgré ses limites, la simulation 
informatique est un support précieux 
qui permet aux chercheurs d’utiliser le 
plus puissant des outils : l’imagination. 
« Beaucoup de gens réfléchissent aux 
changements à opérer au sein des villes, 
comment apporter de la végétation par 
exemple, relate Maider Llaguno-Munitxa. 
En utilisant un modèle qui prend à 
la fois en compte la biométéorologie 

et les comportements, nous pouvons 
investiguer ce qu’il se passe dès lors que ces 
changements sont introduits. Nous pouvons 
spéculer et regarder ce qui a le plus 
d’impact sur le stress thermique. »

Car la solution est souvent plus complexe 
que simplement planter des forêts 
urbaines et construire des parcs. « Il ne 
suffit pas de planter des végétaux pour 
résoudre le problème de la chaleur, selon 
Gabriele Manoli, les bénéfices de la 
végétation dépendent de leur accessibilité 
pour la population. De plus, les futures 
conditions climatiques auront sur ces 
plantes des effets de stress et diminueront 
d’autant leur capacité à refroidir la ville. »

En ayant une meilleure compréhension 
de la façon dont les villes sont habitées, 
les chercheurs espèrent donc pouvoir 
proposer une nouvelle façon de faire 
de l’urbanisme, et engager le dialogue 
avec les pouvoirs publics. « Le but est 
de fournir des conseils sur des façons de 
prendre en compte l’exposition à la chaleur, 
conclut Gabriele Manoli. Mais la réalité est 
complexe, et notre modèle n’est évidemment 
qu’une pièce du puzzle. »

  Thibault Grandjean

	
�Gabriele Manoli, Directeur du 
laboratoire des systèmes urbains 
et environnementaux à l’EPF 
Lausanne
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Par quels 
mécanismes notre 
cerveau parvient-il 
à mémoriser 
temporairement 
les séquences 
d’informations 
nécessaires à toute 
activité intellectuelle ? 
Tel est l’objet de 
l’étude que Steve 
Majerus, Directeur de 
l’Unité de recherches 
Psychologie & 
Neuroscience 
Cognitives (PsyNCog) 
à l’Université de 
Liège. et ses collègues, 
Wim Fias, de 
l’Université de Gand, 
et Evie Vergauwe, 
de l’Université de 
Genève, se préparent à 
réaliser dans le cadre 
de ce nouveau Projet 
de recherche.

« Mémoire de travail » :  
à la découverte du grand 
ordonnateur

Avec son équipe, le Professeur Steve 
Majerus tente de mettre au jour 
la nature des mécanismes qui 

permettent à l’être humain de mémoriser 
des informations à court terme, une 
tâche effectuée par la « mémoire de 
travail ».  C’est effectivement grâce à cette 
mémoire de travail que nous parvenons 
à garder temporairement en tête, dans 
l’ordre de leur apparition, des séquences 
d’informations telles que des mots, des 
nombres, etc. « A titre de comparaison, 
lorsque nous traitons inconsciemment 
des informations, notre cerveau gère 
beaucoup de choses de manière parallèle 
et simultanée, explique Steve Majerus. 
Par contre, tout traitement contrôlé d’une 
quantité limitée d’informations implique 
un traitement séquentiel de celles-ci. 
Dans ce cas, en effet, notre système 
cognitif doit avoir la capacité de maintenir 
temporairement, non seulement les 
évènements, mais aussi la séquentialité 
des événements. Cette compétence est 
déterminante pour mener efficacement une 
activité intellectuelle telle que le traitement 
des informations, les raisonnements 
logiques, le calcul mental, etc. »

Manque de données 
empiriques
On sait actuellement très peu de choses 
sur les mécanismes qui interviennent 
pour coder l’ordre des informations 
et mémoriser temporairement les 
séquences. « Objectivement, on observe 
qu’une information apparait dans 
notre cerveau pour ensuite disparaitre. 
Physiquement, les informations 
séquentielles n’existent pas ; elles sont 
reconstruites dans notre espace mental. 
Coder l’ordre est extrêmement fragile, 
compliqué et exigeant pour notre système 
cognitif. Notre mémoire de travail, qui 
accomplit cette tâche bien spécifique, est 
très limitée. Nous avons la capacité de 
nous souvenir dans l’ordre de cinq, six 
mots en moyenne. Avec nos recherches, 
nous allons tenter de découvrir par quelles 
représentations et quels mécanismes 
cognitifs et cérébraux ces séquences 
d’événements se créent et se maintiennent 
dans notre espace mental. A cette fin, nous 
projetons de tester deux approches qui ne 
sont pas nécessairement exclusives. » 
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Il est extrêmement 
difficile et exigeant, pour 
notre système cognitif, 
de mémoriser en direct 
les choses et encore plus 
l’ordre des choses. Nous 
avons la capacité de nous 
souvenir dans l’ordre de 
cinq, six mots en moyenne.

Des mécanismes de 
codage spécifiques
Une première approche va se concentrer 
sur les mécanismes de codage 
spécifiques pour l’ordre sériel. Parmi 
ces mécanismes, les chercheurs vont 
analyser le « code relationnel » afin 
de vérifier l’hypothèse selon laquelle 
l’ordre des informations est codé par la 
création de liens entre elles. « Dans ce 
cas, les différents éléments seraient reliés 
par co-occurrence temporelle. On appelle 
également cela le « chaining » : des chaînes 
se créent entre les informations et, pour 
en connaitre l’ordre, il faut se remémorer 
la première information de la série, passer 
ensuite à la deuxième, puis à la troisième 
et ainsi de suite. Cette hypothèse, déjà 
émise par d’autres chercheurs dans le 
passé, avait cependant été rapidement 

rejetée. Cela ne signifie pas pour autant 
que ce code relationnel n’existe pas car 
notre système langagier est avant tout un 
processus relationnel. Prenons l’exemple 
de l’enfant qui apprend le langage : il 
fait du babillage, c’est-à-dire qu’il imite 
des séquences. Il s’entraîne à mettre en 
relation des consonnes et des voyelles afin 
de produire des chaînes linguistiques. C’est 
de cette manière qu’il crée ses premières 
structures phonologiques de la langue. Cette 
observation permet de supposer que le code 
relationnel existe. » 

L’équipe va également explorer des 
« codes positionnels ». « Notre cerveau 
aurait la capacité d’associer chaque 
événement d’une séquence à des codes 
positionnels différents. Ces codes 
positionnels pourraient, d’une part, être 
temporels. A l’image des aiguilles sur le 
cadran d’une horloge, chaque élément qui 
apparaît à un moment différent va être 
associé à un endroit également différent sur 
le cadran. Nous serions donc équipés d’une 
sorte d’horloge interne que nous utiliserions 
pour représenter l’ordre et le coder. 

D’autre part, les travaux de mon 
collaborateur, Wim Fias, ont montré que 
ces codes positionnels pourraient aussi 
être d’ordre spatial. Notre attention est 
effectivement déviée vers notre espace 
intérieur gauche lorsque nous nous 
remémorons les éléments les plus anciens 
d’un événement venant de se produire. 
Mais quand nous pensons aux éléments les 
plus récents de l’événement, notre attention 
est orientée vers la droite. Les choses se 
passent comme si on se représentait les 
informations sur une ligne mentale, de 
gauche à droite. 

En explorant cette approche relative aux 
mécanismes de codage spécifiques pour 
l’ordre sériel, nous avons l’intention de 
montrer qu’il y a, d’un côté, des codes 
relationnels et, de l’autre, des codes 
positionnels et que ces deux types de code 
sont probablement utilisés pour représenter 
l’ordre des informations. »

Des demandes 
attentionelles
Une deuxième approche plus 
récente s’intéresse aux « demandes 
attentionnelles » de la mémoire de travail 
pour l’ordre sériel. « Cette approche part 
du constat qu’il est extrêmement difficile et 
exigeant de mémoriser en direct les choses 
et encore plus l’ordre des choses. Nous 
allons tenter de déterminer dans quelle 
mesure les processus de mémorisation de 
l’ordre sont particulièrement demandeurs 
en termes de contrôle attentionnel. »

Dans ce contexte, l’équipe d’experts 
prévoit d’explorer davantage le cortex 
pariétal qui est le siège du traitement 
de l’ordre des informations, comme le 
montrent les études utilisant l’imagerie 
par résonance magnétique fonctionnelle 
cérébrale (IRMf). « L’activation des régions 
intrapariétales pourrait être en lien avec 
le contrôle attentionnel, tout comme elle 
pourrait être liée aux codes positionnels 
spatiaux. »

RÉGIONS PARIÉTALES CIBLÉES DANS LE 
VERSANT ‘NEUROSTIMULATION’ DU PROJET 
AVEC INDICATION SCHÉMATIQUE DU 
NEUROSTIMULATEUR DE TYPE TMS
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Différentes approches
Pour vérifier leurs hypothèses, les 
trois chercheurs vont recourir à 
différentes approches telles que des 
expérimentations comportementales, 
l’imagerie par résonance magnétique 
fonctionnelle et des techniques de 
neurostimulation. 

« Au niveau des études comportementales, 
nous combinerons plusieurs approches 
cognitives. Nous allons par exemple mener 
des expériences destinées à demander 
aux sujets de mémoriser l’ordre des 
informations tout en leur présentant des 
séquences non mémorisées caractérisées 
par des régularités relationnelles ou 
positionnelles. Le but est de vérifier dans 
quelle mesure le traitement de régularités 
relationnelles et/ou positionnelles va 
interférer avec le codage de l’ordre des 
informations en mémoire de travail. C’est 
une manière de déterminer si les codes 
relationnels et positionnels interviennent de 
manière simultanée ou sélective. 

Nous avons également développé une série 
d’études en IRM fonctionnelle pour explorer 
de manière plus précise le rôle des régions 
intrapariétales dans le codage de l’ordre 
en mémoire de travail. Nous allons étudier 
l’activation des régions intrapariétales, 
suite à des tâches permettant de dissocier 
le contrôle attentionnel et le codage de 
l’ordre sériel. De plus, avec l’approche par 
stimulation magnétique transcrânienne 
(TMS), nous allons inhiber temporairement 
des régions ciblées du cerveau. Le but 
est de déterminer ici si les régions 
intrapariétales ont réellement un rôle 
causal dans le maintien de l’ordre en 
mémoire de travail. Nous voulons, par 
ailleurs, vérifier l’hypothèse selon laquelle la 
région intrapariétale gauche pourrait être 
davantage liée aux mécanismes de contrôle 
attentionnel, tandis que la droite pourrait 
être associée aux mécanismes de codage 
positionnel. »

Des compétences 
complémentaires
Afin de mener ces recherches de la 
manière la plus exhaustive possible, 
l’étude sera réalisée dans le cadre 
d’une collaboration internationale 
réunissant des experts aux compétences 
complémentaires sur le plan théorique et 
méthodologique.

« Le projet est basé sur des collaborations 
existantes et nourri de nos travaux 
antérieurs. J’étudie la mémoire de travail 
depuis vingt ans et j’ai commencé à 
m’intéresser à l’ordre sériel en 2006. Mon 
collaborateur, Wim Fias est professeur à 
l’université de Gand et spécialiste de la 
cognition numérique. Au cours des vingt 
années écoulées, son intérêt s’est plus 
particulièrement porté sur le traitement 
ordinal et l’attention spatiale. Par le passé, 
nous avons été co-promoteurs d’une thèse 
de doctorat portant sur les aspects du 
codage spatial en mémoire de travail. »

En mars dernier, Steve Majerus a obtenu 
la Chaire Francqui à l’Université de 
Gand (UGent). « De ce fait, je me rendais 
régulièrement à Gand pour dispenser mes 
cours sur la mémoire de travail. Wim Fias 
et moi en profitions pour approfondir nos 
discussions sur le sujet. C’est ainsi que, de 
fil en aiguille, l’idée du projet de recherche 
a germé. » 

Le traitement attentionnel dans la 
mémoire de travail étant un aspect très 
important du projet, le tandem avait 
besoin d’un expert en la matière. « Nous 
nous sommes naturellement tournés vers 
Evie Vergauwe, professeure à l’Université de 
Genève. Elle a réalisé plusieurs travaux très 
influents dans le domaine des ressources 
et du contrôle attentionnels en mémoire de 
travail. » 

Un grand intérêt pour 
les enfants également
Les résultats de l’étude pourraient, 
en outre, aider à mieux comprendre 
les troubles de la mémoire de travail 
qui caractérisent les difficultés 
d’apprentissage chez l’enfant. « On 
sait que la capacité à mémoriser l’ordre 
des informations est particulièrement 
prédictrice des facultés d’apprentissage 
dans toute une série de domaines : 
l’apprentissage de la lecture, du vocabulaire, 
des maths - surtout le calcul mental –, 
lorsqu’il se fait de manière plus contrôlée 
dans le cadre scolaire, dépend d’un 
processus de traitement séquentiel. Toutes 
ces capacités-là dépendent donc très 
fortement de la mémoire de travail. Or, 
la dyslexie et la dyscalculie sont souvent 
associées à des problèmes de stockage de 
l’ordre sériel dans la mémoire de travail. 
C’est une raison clinique très importante de 
nous intéresser à la mémoire de travail. » 

  Colette Barbier
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Les trois experts
Steve Majerus

Le Professeur Steve Majerus est 
un expert de la mémoire de travail, 
avec un focus plus particulier sur le 
maintien à court terme de l’ordre sériel 
des événements. 

D’un côté, ses travaux ont démontré 
l’interaction étroite entre la mémoire 
de travail et le système langagier pour 
le maintien des informations verbales.

De l’autre, ses recherches ont mis en 
évidence la spécificité des mécanismes 
impliqués dans le maintien de l’ordre 
de ces informations, à la fois au niveau 
comportemental et en neuroimagerie 
cérébrale, chez le sujet humain 
sain ainsi que chez des personnes 
présentant des troubles de la mémoire 
de travail. 

Il a également pu montrer le rôle des 
régions cérébrales intrapariétales et du 
codage positionnel pour l’ordre sériel. 

Dans ce projet, il apportera son 
expertise théorique et méthodologique 
de la mémoire de travail pour 
investiguer la nature probablement 
pluridimensionnelle des codes qui 
permettent le maintien de l’ordre 
sériel.

Wim Fias

Le Professeur Wim Fias est un expert 
des bases neurocognitives de la 
cognition numérique, du contrôle 
cognitif et de la mémoire de travail. 

Il s’est particulièrement intéressé 
aux représentations spatiales 
comme éléments structurants de 
notre mémoire et de notre espace 
mental. Il a mis en évidence le rôle 
d’une ligne spatiale mentale dans la 
représentation de la magnitude des 
chiffres. Il a également démontré le 
rôle de cette ligne spatiale mentale 
dans la représentation de l’ordre 
sériel en mémoire de travail, et 
l’intervention des régions cérébrales 
intrapariétales et hippocampiques 
dans ces processus de codage spatial 
de séquences mnésiques et spatiales. 
Ce projet bénéficiera de son expertise 
méthodologique et théorique de 
la représentation des informations 
séquentielles à travers plusieurs 
domaines cognitifs. 

Evie Vergauwe

La Professeure Evie Vergauwe est 
une experte de la mémoire de travail, 
et plus particulièrement des aspects 
attentionnels qui déterminent les 
capacités limitées de notre mémoire 
de travail. Elle a démontré que 
l’attention joue un rôle important dans 
la mémoire de travail à la fois chez 
l’enfant et l’adulte, peu importe le type 
d’information verbale ou visuelle à 
maintenir. 

Comme ses deux collègues, 
elle combine des approches 
méthodologiques comportementales 
et en neuroimagerie cérébrale.  

Dans le projet actuel, elle apporte son 
expertise théorique et méthodologique 
dans l’étude des processus 
attentionnels en mémoire de travail, 
afin d’examiner les spécificités de ces 
processus attentionnels pour le codage 
et le maintien de l’ordre sériel en 
mémoire de travail.

	
�Wim Fias,  
Professeur à l’UGent 	

�Evie Vergauwe,  
Professeure associée à 
l’Université de Genève

	
�Steve Majerus,  
Directeur de l’Unité de recherches 
Psychologie & Neurosciences 
cognitives (PsyNCog) de l’ULiège
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Le défi analytique et  
toxicologique des 
hydrocarbures d’huile minérale

Giorgia Purcaro est Professeure de chimie 
analytique à la Faculté Agro-Bio Tech de 
Gembloux (ULiège). Elle est la promotrice d’un 
nouveau Projet de recherche intitulé « Approche 
multidisciplinaire pour une meilleure 
compréhension des MOSH et MOAH ». Elle a mis 
au point une plateforme analytique, la première 
du genre, destinée à fractionner et identifier 
les molécules chimiques contenues dans les 
hydrocarbures d’huile minérale (MOH). Dans 
ce PDR, le rôle de Jean-Marie Colet, Professeur 
en biologie humaine et toxicologie à l’UMons, 
sera de mener des tests toxicologiques afin 
d’enquêter sur les effets nocifs de ces molécules 
sur la santé. Le mariage des deux expertises 
est très attendu par l’Union Européenne qui se 
trouve actuellement dans l’incapacité d’établir 
une réglementation claire et complète en la 
matière, faute de base scientifique. 

Giorgia Purcaro s’intéresse 
particulièrement aux contaminants 
alimentaires et notamment 

à la contamination dérivant des 
hydrocarbures d’huile minérale (MOH 
pour mineral oil hydrocarbons). 

« Ces hydrocarbures sont des composés 
chimiques qui proviennent principalement 
du pétrole, explique-t-elle. On distingue 
deux groupes de MOH : les hydrocarbures 
saturés (MOSH pour mineral oil saturated 
hydrocarbons) et les hydrocarbures 
aromatiques (MOAH pour mineral oil 
aromatic hydrocarbons). Leurs effets sur 
la santé humaine ne sont pas encore bien 
connus. Des études ont cependant montré 
que les MOSH peuvent s’accumuler dans 
les tissus humains, tandis que les MOAH 
sont suspectés de provoquer des cancers 
en raison de leur similitude avec les 
hydrocarbures aromatiques polycycliques, 
composés cancérigènes connus. »

Contaminants 
difficilement 
identifiables
Les connaissances actuelles sont, par 
ailleurs, insuffisantes pour déterminer 
le niveau de contamination des aliments 
par les MOH et procéder à une évaluation 
fiable, complète et approfondie des 
risques. « Les MOH peuvent être partout : 
dans l’air via les gaz d’échappement des 
voitures, dans les emballages, les aliments, 
les cosmétiques et les produits médicaux, 
détaille la chercheuse. Ils peuvent 
contaminer les aliments à chaque phase 
de la production. Les organismes humains 
sont donc très exposés aux hydrocarbures 
d’huile minérale. Comme ils contiennent des 
milliers de composés chimiques différents, 
il est non seulement très difficile de les 
identifier et de les séparer des substances 
naturelles, mais aussi de distinguer les 
molécules toxiques des non toxiques. 
La composition chimique détaillée de la 
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Les hydrocarbures d’huile minérale 
peuvent être partout : dans l’air via les gaz 
d’échappements des voitures, dans les 
emballages, les aliments, les cosmétiques et les 
produits médicaux. Les organismes humains y 
sont donc fortement co-exposés.

plupart des mélanges de MOH n’est pas 
connue et varie généralement d’un lot à 
l’autre. Et chaque composant peut avoir un 
effet différent selon le mélange dans lequel 
il se trouve. Nous ne savons pas si leurs 
effets sont synergiques ou antagonistes ». 
On comprend donc que le défi est de 
taille ! 

Fractionner pour 
tester
« Actuellement, dans le commerce, il y a peu 
de produits ayant une composition standard 
d’hydrocarbures d’huile minérale que nous 
pourrions utiliser pour réaliser des tests 
toxicologiques », déplore Giorgia Purcaro. 
C’est pourquoi elle a décidé de mettre au 
point, dans son laboratoire à Gembloux, 
une plateforme analytique avancée 
destinée à fractionner et caractériser 
les composants présents dans les huiles 
minérales. 

Une fois cette opération effectuée, elle 
enverra les échantillons obtenus au 
professeur Jean-Marie Colet, directeur 
du Service de Biologie Humaine et 
Toxicologie à la Faculté de Médecine et 
de Pharmacie de l’université de Mons 
(UMONS), qui s’attellera de son côté aux 
tests toxicologiques. 

« La professeure Purcaro va nous fournir, 
d’une part, des mélanges d’huiles minérales 
et, d’autre part, des sous-groupes basés 
sur différentes caractéristiques chimiques, 
précise Jean-Marie Colet. Nous les testerons 
séparément pour essayer d’en décortiquer 
les effets. » 

Toxicologie prédictive
Pour réaliser ces tests toxicologiques, 
le professeur Colet compte développer 
la toxicologie prédictive. « Nous avons 
mis au point des modèles prédictifs que 
nous utiliserons pour tester toute une série 
de molécules appartenant à des familles 
identiques sur le plan de la structure 
chimique. Comme ces molécules présentent 
les mêmes structures chimiques, nous 
anticiperons le fait qu’elles induiront les 
mêmes effets sur nos cellules. Dans le futur, 
si on nous propose une nouvelle molécule 
faisant partie d’une famille testée dans 
nos modèles, nous pourrons prédire son 
effet directement à partir de sa structure 
chimique, sans faire de nouveaux tests. 
A partir de nos modèles prédictifs, nous 
créerons des logiciels informatiques 
permettant de prédire les futures molécules 
sur base de leur structure chimique. » 

Alternative aux 
animaux
Un des thèmes centraux du travail 
mené par le chercheur montois, c’est 
sa volonté de mettre au point des 
modèles prédictifs grâce à des méthodes 
alternatives aux modèles animaux. 
« Il y a tout un programme visant à se 
défaire de l’expérimentation animale 
classique, explique Jean-Marie Colet. C’est 
actuellement un défi important au niveau 
des recherches en toxicologie. » 

La principale alternative au modèle 
animal, ce sont les modèles cellulaires. 
Ils sont de deux types. « Il y a, d’un côté, 
la culture cellulaire classique par laquelle 
une monocouche de cellules est mise 
en culture dans une boîte et, de l’autre, 

l’organoïde qui est un modèle permettant 
de reconstituer in vitro toutes les cellules 
d’un organe. Nous allons exposer nos 
modèles cellulaires aux échantillons d’huiles 
minérales de la Professeure Purcaro pour 
observer leurs effets sur différents types 
cellulaires d’origine humaine tels que des 
hépatocytes (des cellules du foie), des 
neurones, des cellules cardiaques et rénales, 
des adipocytes. » 

Des résultats très 
attendus par l’Union 
Européenne
Ce mariage entre deux domaines 
d’expertise totalement différents 
permettra d’aborder les défis analytiques 
et toxicologiques simultanément 
et de manière interactive. « C’est la 
force du projet, car nous réunissons 
les éléments essentiels pour parvenir 
à réaliser une analyse complète des 
risques liés aux MOH présents dans les 
aliments  ! », se réjouissent de concert les 
deux professeurs, dont le but ultime est 
de comprendre le mécanisme d’action 
toxique des huiles minérales sur les 
cellules humaines, mais aussi d’identifier 
leur seuil de toxicité afin d’évaluer les 
risques. 

Ces futures bases scientifiques sont très 
attendues par l’Union européenne qui 
espère ainsi pouvoir enfin élaborer une 
réglementation complète en matière 
de contaminants présents dans les 
hydrocarbures d’huile minérale. 

 Colette Barbier 

	
�Giorgia Purcaro, Professeure 
de chimie analytique à la 
Faculté Agro-Bio Tech de 
Gembloux, ULiège

	
�Jean-Marie Colet, Professeur 
en biologie humaine et 
toxicologie à l’UMons 49
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WEL-T, un nouveau 
programme de recherche

Le 15 décembre 
dernier s’est ouvert 
le premier appel 
«WEL-T Investigator 
Programme», un 
programme de 
recherches financé par 
la Région wallonne. 
WEL-T (Walloon 

ExceLence in Technology) est un axe stratégique du FRFS 
(Fonds de la Recherche Fondamentale Stratégique, fonds 
spécialisé du FNRS) et un département du WEL Research 
Institute, au même titre désormais que Welbio.

WEL-T  financera dès cette année des programmes de 
recherche ambitieux en ingénierie, chimie et physique,  en 
vue de développer des innovations de rupture pour des 
applications industrielles visant la transition durable. 

Succès pour le  
Séminaire Télévie
Grand succès pour le « traditionnel » séminaire Télévie 
le 2 février dernier à l’UCLouvain. 215 chercheurs 
étaient réunis pour ce séminaire coordonné par Pierre 
Coulie, Professeur émérite à l’UCLouvain. Les très 
nombreuses communications ont permis de faire le 
point sur les dernières avancées dans les recherches 
financées par le Télévie. Les moments d’échanges et 
de partages d’expérience qui s’en sont suivis se sont 
révélés tout aussi précieux.  En outre, 16 chercheuses 
et chercheurs, sélectionnés pour l’occasion, ont eu 
l’occasion de présenter leurs recherches …en 180 
secondes. 

FNRS.awards : 2 nouveautés
Récompenser ou financer la recherche grâce à des dons 
ou des legs privés est une activité importante du FNRS. 
Chaque année, le FNRS finance ou collabore au financement 
de récompenses, de bourses ou de projets de recherche 
octroyés à des chercheuses ou chercheurs, en FWB, en 
Belgique ou même au niveau international. Cela correspond 
à +/- 3 millions d’euros par an et une trentaine de mécénats 
différents, sous des formes très variées. Récemment, grâce à 
la générosité de deux nouveaux mécènes, le FNRS a pu créer 
les Audacious Medical Grants, qui permettent de soutenir 
des projets de recherche médicale ou biomédicale ayant un 
caractère original, audacieux et créatif (120.000 € max.), et 
l’Endocrinology, Diabetes and Metabolism Award (EDMA) qui 
récompense un chercheur particulièrement méritant pour 
une contribution originale fondamentale ou translationnelle 
dans ces domaines (30.000 €).

Les Commissions 
scientifiques 2023 : ce 
qu’il faut encore savoir …
Le 3 février dernier, un webinaire était organisé 
pour présenter l’organisation et le fonctionnement 
des Commissions scientifiques en 2023. Près 
de 500 personnes ont participé à ce webinaire. 
L’enregistrement est disponible sur le site web 
du FNRS

Enregistrement du webinaire :
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Eureka ! 
En novembre et décembre dernier, le FNRS 
a produit une série de 10 « capsules » 
diffusées sur RTL-TVi et intitulées Eureka ! 
L’occasion pour un large public d’en 
apprendre un peu plus sur le travail des 
chercheuses et chercheurs FNRS et aussi 
de comprendre aussi que la recherche 
est partout, dans tout, tout autour de 
nous et essentielle au développement de 
notre société. En parallèle, une dizaine 
de podcasts ont été réalisés : ils sont 
disponibles sur RTL Play et différentes 
plateformes de podcasts.

APPELS INTERNATIONAUX CLÔTURE

Weave – Appel « Encouragement de projets » du Fonds National Suisse de la Recherche 
Scientifique (SNSF)

10/04/2023

Weave – Appel « CORE » du Fonds National de la Recherche (FNR) du Luxembourg 27/04/2023

Weave – Appel « Junior and Senior Research projects » du Fonds Wetenschappelijk 
Onderzoek (FWO) de la Belgique

10/04/2023

Weave – Appel « Individual Research Grants » de la Deutsche Forschungsgemeinschaft 
(DFG) d’Allemagne

10/04/2023

JPco-fuND 2 (Call 2023) Réseau : 07/03/2023 

NEURON JTC 2023 – « Resilience and Vulnerability in Mental Health » Réseau : 07/03/2023 

NEURON-ELSA JTC 2023 – « Research projects on Ethical, Legal, and Social Aspects 
(ELSA) of Neuroscience »

Réseau : 04/05/2023 

ERA4Health – HealthEquity 2023 Réseau : 14/03/2023

Partenariat Hubert Curien Tournesol 2024 (France) 30/03/2023

Transnational research projects in Quantum Science and Technologies Réseau : 11/05/2023

APPELS FNRS.awards DOMAINE 
SCIENTIFIQUE INSTRUMENT MONTANT CLÔTURE DE 

L'APPEL

IBM Innovation Award Sciences informatiques Prix doctoral 5 000 € 13 mars 2023

Generet Award Maladies rares Programme de 
recherche

1 000 000 € 3 avril 2023

Nokia Bell Scientific Award ICT Prix doctoral 8 000 € 12 avril 2023

SCK CEN Chair « Roger Van Geen » Sciences nucléaires Chair 12 500 € 17 avril 2023
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IE L’Académie royale 
de Belgique :
En route pour les 250  
prochaines années… 

En 2022, l’Académie royale des 
Sciences, des Lettres et des Beaux-
Arts de Belgique, qui promeut le 

développement des sciences et des arts, 
a fêté ses 250 ans. L’année fut émaillée 
de nombreuses activés et culmina durant 
les deux derniers mois, notamment par 
une magnifique cérémonie au Palais des 
Beaux-Arts, en présence du Souverain, 
protecteur de l’Académie. Ce fut 
l’occasion de réunir les deux Académies 
des sciences et des arts de Belgique, 
l’une francophone, l’autre flamande, et 
d’écouter, entre autres, Catriona Seth 
(Professeure à l’Université d’Oxford et 
membre associée de l’Académie royale de 
Belgique) et Thomas Piketty (Professeur à 
l’EHESS à Paris). Le lendemain, différentes 
personnalités ayant exercé de hautes 
responsabilités au sein d’Académies 
européennes ou dirigeant de larges 
réseaux d’Académies (ALLEA ou UAI) se 
réunissaient à l’initiative de l’Académie 
royale de Belgique pour échanger sur le 
rôle des Académies au XXIe siècle. 

En cette année de célébration du 
250e anniversaire, il fallait par ailleurs 
témoigner de la vitalité de l’institution 
et quoi de mieux que d’instituer à cette 
occasion un Collegium ? Ce dernier sera 
composé à terme de 40 membres de 
moins de 40 ans pour un mandat de 5 
ans maximum. Les 16 premiers membres 
furent reçus le 16 décembre 2022, en 
même temps que les membres associés 
de cette année.

Signature du livre d’or de l’Académie par Sa Majesté le Roi - 16.11.22 © Bogdan Hoyaux

Réception dans le Hall Horta de Bozar - 16.11.22 © Bogdan Hoyaux
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Table ronde Le rôle des Académies au XXIe siècle - 17.11.22 © Alberto Fernandez Muñoz

Réception des membres titulaires - 01.10.22 
© Alberto Fernandez Muñoz

Réception des membres du Collegium - 16.12.22 
© Alberto Fernandez Muñoz

Cérémonie à Bozar - 16.11.22 © Bogdan Hoyaux
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S Ella Jamsin, 

de la physique 
théorique au 
développement 
durable 

Fin 2022, Ella Jamsin est devenue la première 
directrice opérationnelle du tout nouveau 
Centre d’expertise fédéral belge sur le climat. 
Un grand écart pour cette docteure en physique 
théorique de l’Université Libre de Bruxelles ? 

Passer d’une thèse sur les symétries 
cachées des trous noirs en 
supergravité (bourse FRIA-FNRS), 

à la direction opérationnelle du nouveau 
« Centre Climat » belge aux ambitions 
autant globales et scientifiques que 
politiques : le pari peut paraître risqué. 
La Dre Ella Jamsin s’en défend. « Au 
contraire », dit-elle volontiers. « Autant 
j’ai adoré faire une thèse à l’ULB sous 
la direction du Pr Marc Henneaux (Prix 
Francqui en 2000), autant j’ai apprécié 
bifurquer ensuite vers des activités 
professionnelles très différentes, davantage 
en lien avec les préoccupations directes des 
gens : les changements climatiques ».

Dès la fin de son doctorat, en 2010, 
la scientifique quitte en effet le 
milieu académique et travaille pour 
une entreprise spécialisée dans la 
consultance.  « Cela m’a ouvert les yeux 
sur divers pans du monde économique 
et des affaires que je ne connaissais pas 
bien », dit-elle. « Dans ce cadre, j’aurais 
d’ailleurs aimé travailler davantage sur des 

questions de développement durable. Mais 
cela ne se faisait pas encore beaucoup. Je ne 
voyais donc pas vraiment de possibilités, à 
l’époque, de construire une carrière autour 
de ces thématiques ».

Accélérer la transition 
vers l’économie 
circulaire
C’est ce qui explique qu’après un an et 
demi dans la consultance, elle gagne 
l’Angleterre pour rejoindre la Fondation 
Ellen MacArthur. L’organisation 
non gouvernementale qui œuvre à 
l’accélération de la transition vers 
l’économie circulaire de manière globale 
lançait alors un programme pour les 
entreprises. Cela a tout de suite intéressé 
la Dre Jamsin. « La mission qui m’a été 
confiée m’a permis de gérer des projets et 
des équipes ainsi que de développer des 
contacts avec divers types d’interlocuteurs : 

entreprises privées, secteur académique, 
pouvoirs publics », précise-t-elle.

Dans un premier temps, son travail 
porte sur la recherche et l’analyse 
d’informations destinées à éclairer les 
entreprises et les pouvoirs publics sur la 
question de la transition vers l’économie 
circulaire. « Comme il s’agissait d’une 
petite organisation, j’aidais également 
au développement de programmes 
et à l’organisation d’ateliers pour les 
entreprises. Par la suite, tandis que cette 
équipe d’analystes, de chercheurs et de 
chefs de projets se développait, j’en ai pris 
la direction. Les acquis de mon emploi 
précédent m’y ont été précieux, tout comme 
ma thèse en physique ».

Quels liens peut-on tisser entre une 
recherche académique et cette période 
davantage orientée vers le service 
aux entreprises ? « Quatre années de 
thèse, cela vous apprend à penser », 
assure Ella Jamsin. « On y développe une 
manière de réfléchir logique, analytique, 
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structurée. Cela m’a clairement été utile 
par la suite. Et il en va de même en ce qui 
concerne l’écriture. La rédaction d’articles 
scientifiques répond à une série de critères 
bien définis, à un vocabulaire précis. Bien 
sûr, écrire un projet très appliqué n’a pas 
le même objectif qu’un article scientifique. 
Mais l’écriture suit le même genre de 
règles ».

Question « soft skills », sa formation 
doctorale lui a également permis de 
développer ses connaissances de la 
langue anglaise. 

Professeure 
de « Design for 
sustainability », à 
l’Université de Delft
Dans le même ordre d’idées, la 
scientifique de terrain poursuit ensuite 
sa carrière aux Pays-Bas, où elle renoue 
avec le monde académique. « Je voulais 
élargir différemment mes horizons sur les 
questions de développement durable », 
dit-elle. « J’avais pour cela besoin de revenir 
vers le monde de la recherche. C’est 
comme cela que j’ai opté pour un poste 
de professeure assistante à l’Université 
de Delft, aux Pays-Bas (Delft University 
of Technology). Dans cette université 
d’ingénieurs, j’étais attachée à la faculté de 
design industriel où je donnais les cours 
de design en développement durable, de 
« design for sustainability ».

« Il s’agit ici d’appliquer les méthodes 
du design classique, celui des objets par 
exemple, à une réflexion plutôt axée sur 
des interventions sociétales. L’idée est de 
mener des interventions de type design 
auprès de la société dans le but d’amener 
le public à consommer différemment, à 
interagir différemment. Dans un souci 
de « sustainabilty, de développement 
durable ».

Au terme de ce contrat, elle revient en 
Belgique où elle exerce pendant quelques 
mois comme consultante indépendante. 
Elle découvre l’opportunité de prendre 
les rênes du nouveau Centre Climat. Un 
job taillé pour elle, et qui fait le lien avec 
la physique. Comment ? « En physique 
statistique par exemple on s’intéresse 
aux systèmes complexes. Mais ceux-ci 
s’appliquent à de nombreux domaines : 
le climat, les écosystèmes, l’économie, les 
groupes humains… Si on veut proposer 
des solutions utiles, il faut adopter une 
approche systémique. Les passerelles entre 
ces deux mondes se situent là, dans cette 
transdisciplinarité ».

Si cette attirance pour les questions 
climatiques, de transition énergétique 
et d’économie circulaire passionnent 
tellement Ella Jamsin, et depuis si 
longtemps, pourquoi avoir opté 
initialement pour des études scientifiques 
? Et singulièrement pour la physique 
théorique ? « Entre autres parce que 
j’aimais les maths », confie-t-elle. « Dès 
l’école secondaire, à l’Athénée royal de 
Mons, j’avais opté pour la voie sciences-
maths. Comme l’astronomie m’intéressait, 
j’ai un temps pensé à mener des études 
universitaires à Liège, en astrophysique ».

Finalement, ce sera l’Université libre de 
Bruxelles qui retiendra son choix. Avec 
une thèse en bout de second cycle. 

Un Centre aux 
ambitions affirmées
La première directrice opérationnelle du 
nouveau Centre Climat n’est toutefois pas 
seule à piloter cette nouvelle structure 
fédérale. Sa direction est bicéphale. 
Mme Jamsin collaborera étroitement 
avec la première directrice scientifique 
du Centre Climat, la Pre Valérie Trouet, 
dendrochronolgue et docteure en 
bioscience de la KULeuven. Jusqu’il y a 
peu, Mme Trouet dirigeait son propre 
laboratoire à l’Université d’Arizona, aux 
États-Unis. Elle y étudiait les fluctuations 
du climat dans les cernes de croissance 
des arbres.

« Nous nous considérons comme deux 
codirectrices », assure Ella Jamsin. « Une 
vraie équipe pour relever les défis palpitants 
qui nous attendent. Tout est à construire. 
A commencer par le recrutement d’une 
dizaine de membres du personnel ».

Le Centre Climat est notamment appelé 
à coordonner l’ensemble des recherches, 
des connaissances et des ressources 
développées en Belgique en matière 
climatique, que ce soit au sein des 
Établissements scientifiques fédéraux 
ou de la sphère académique. C’est sûr, 
l’emploi du temps d’Ella Jamsin va être 
chargé. D’autant qu’il est aussi appelé à 
évoluer dans le temps. Les ambitions du 
gouvernement actuel étant d’en faire un 
centre de référence européen.

La curiosité d’Ella Jamsin et son goût 
pour l’action et l’exploration vont être 
comblés. Y compris au niveau politique. 
Le nouveau Centre devra jouer un 
rôle de conseiller pour les politiques 
environnementales du gouvernement 
fédéral. Une mission « à 360 degrés » 
qui devrait parfaitement convenir à Ella 
Jamsin.

 Christian Du Brulle / DailyScience.be

Une vraie équipe 
pour relever les 

défis palpitants qui 
nous attendent. Tout 

est à construire.



Le FNRS octroie chaque année des subsides pour des publications scientifiques 
périodiques et des ouvrages de haut niveau scientifique. Par ailleurs, les chercheurs 
FNRS sont eux-mêmes très prolifiques et publient régulièrement des ouvrages dans des 
domaines variés, rencontrant ainsi la nécessité de partager l’information scientifique.

Aperçu. 
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LA FABRIQUE DE L’ÉMANCIPATION - Repenser la critique du capitalisme à partir des 
expériences démocratiques, écologiques et solidaires
Sur fond de haines, de violences, d’inégalités sociales et de 
dérèglements écologiques, la démocratie paraît menacée. 
Face à ce risque, la théorie critique (de l’école de Francfort 
à Bourdieu) reste indispensable pour alerter sur l’ampleur 
des aliénations et des dominations. Mais elle ne suffit plus. 
D’autres approches sont à mobiliser.
Bruno Frère, Directeur de recherches FNRS, ULiège, et Jean-
Louis Laville, CNAM,  les identifient et soulignent notamment 
l’apport des pragmatismes et des épistémologies du Sud. 
Croisant ces analyses, ils concentrent leur attention sur 
des combats de plus en plus présents (zapatisme, zones à 
défendre, mobilisation pour le climat, défense des libertés 
associatives, écoféminisme...) et des résistances encore 
trop souvent invisibles (circuits courts, communs, économie 
solidaire…).

Les auteurs montrent ainsi que, par-delà les dangers, 
la démocratie se réinvente déjà, y compris en tissant de 
nouveaux liens entre humains et non humains, entre acteurs 
et chercheurs.
Parce qu’il conjugue une synthèse originale des travaux les 
plus marquants du XXe siècle avec l’examen d’expériences 
foisonnantes, cet ouvrage formule les bases d’une nouvelle 
théorie critique et d’une conception renouvelée de 
l’émancipation. En ce sens, il est force de propositions pour 
celles et ceux qui ne se satisfont ni de l’immobilisme ni du 
catastrophisme.
Bruno FRERE et Jean-Louis LAVILLE, La Fabrique de 
l’émancipation - Repenser la critique du capitalisme à partir 
des expériences démocratiques, écologiques et solidaires, 
Éditions du Seuil, Collection « La couleur des idées », 
Septembre 2022

 B
. F

RÈ
RE

 &
 J

-L
. L

AV
IL

LE
 

PRATIQUES ET STRATÉGIES ALIMENTAIRES DANS L’ANTIQUITÉ TARDIVE
Fruit de la collaboration des universités de Lorraine, de la 
Sarre, du Luxembourg et de Liège autour du projet Pratiques 
et stratégies alimentaires dans l’Antiquité tardive (IIIe – VIe 
siècles), le n°11 des Cahiers du CEDOPAL, élaboré notamment 
par Gabriel Nocchi Macedo, Promoteur PDR, ULiège, aborde 
un large éventail de sujets allant des habitudes alimentaires 
des empereurs Sévères et dans l’Égypte byzantine à la 
terminologie de l’alimentation chez saint Jérôme et dans les 
papyrus grecs et gréco-coptes d’Égypte, en passant par les 
recettes du célèbre traité de cuisine d’Apicius et par les repas 
des premières communautés chrétiennes et leurs critiques 
à propos des lectisternes et sellisternes romains. Portant 
un regard neuf sur la thématique de l’alimentation dans 
l’antiquité tardive, les contributions qui y sont rassemblées 

sont susceptibles d’intéresser tous les publics, aujourd’hui 
confrontés non seulement à de nouvelles pratiques 
alimentaires, mais aussi à la pollution, au gaspillage, aux 
risques d’insécurité alimentaire et aux solutions proposées 
pour y remédier, en ce compris des méthodes culturales, 
d’élevage et de traitement des denrées inspirées du passé. 
Gabriel Nocchi Macedo est promoteur principal du PDR FNRS 
« PapyBE » présenté en pages 20-21 de ce numéro.
Marie-Hélène MARGANNE et Gabriel NOCCHI 
MACEDO, avec la collaboration d’Heinrich SCHLANGE-
SCHÖNINGEN, Pratiques et stratégies alimentaires 
dans l’Antiquité tardive, Presses Universitaires de 
Liège, 2022  
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BILDWISSENSCHAFT – Débats contemporains sur l’image
L’anthologie présentée par Maud Hagelstein, Maître de 
recherches FNRS, ULiège, et Céline Letawe, Chargée de 
cours à ULiège, cherche à établir une archéologie de la 
théorie de l’image contemporaine, en particulier dans 
son versant germanophone, celui de la « science de 
l’image » (Bildwissenschaft) – discipline qui est, pour des 
raisons diverses (obstacle de la langue, nouveauté des 
problèmes, hermétisme des débats), encore peu connue 
chez nous. Depuis les années 1990, nombreuses sont 
les tentatives visant à revitaliser l’effort d’interprétation 
des images, et à donner au concept d « iconologie » un 
sens actuel. Face à la prolifération des images dans nos 
sociétés, la théorie contemporaine s’est renouvelée en 
développant un arsenal conceptuel riche mais hétérogène. 

Dans ce contexte, la Bildwissenschaft s’est distinguée par 
la rigueur critique de ses débats, même si les travaux des 
théoriciens de l’image allemands n’ont pas été très largement 
diffusés : aujourd’hui, des pans entiers de ces recherches 
demeurent méconnus dans le domaine francophone et 
certains auteurs majeurs n’ont encore jamais été traduits en 
français, malgré l’importance de leur contribution. Avec cette 
anthologie critique, les auteures espèrent contribuer à une 
connaissance plus précise et mieux documentée des enjeux 
actuels de la théorie de l’image allemande.
Maud HAGELSTEIN et Céline LETAWE, Bildwissenschaft 
- Débats contemporains sur l’image, Collection Art, 
Esthétique, Philosophie, Éditions Mimésis, 2022
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MINORITÉS, MIGRATIONS, MONDIALISATION EN MÉDITERRANÉE XIVe-XVIe SIÈCLE
Cet ouvrage dirigé par Jérémie Ferrer-Bartommeu, Chargé 
de recherches FNRS ULiège,  Florence Bistagne, Chercheuse 
nommée à l’Institut universitaire de France, et Raphaële 
Mouren, Directrice des Collections de recherche de la British 
School à Rome, étudie la construction et la représentation 
de l’identité dans de nouveaux espaces esthétiques, culturels 
et linguistiques, la place des minorités, leurs pratiques, 
leurs espaces et leurs représentations dans un monde 
méditerranéen ancien, mouvant et multilingue.  

La première partie s’interroge sur les circulations, hybridations 
et transferts culturels.  La seconde revient sur la Renaissance, 
une “early globalization des identités “ ? Et la troisième 
partie de l’ouvrage est consacrée aux langues, genres et 
représentations identitaires. 
Jérémie FERRER-BARTOMMEU, Florence BISTAGNE 
et Raphaële MOUREN, Minorités, migrations, 
mondialisation en méditerranée XIVe-XVIe siècle, 
Classiques Garnier, collection Rencontres, Décembre 
2022 
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DISABLED CLERICS IN THE LATE MIDDLE AGES – Un/suitable for Divine Service ?    
Les pétitions reçues et les lettres envoyées par la chancellerie 
papale au cours du Moyen Âge tardif attestent de la 
reconnaissance du handicap au plus haut niveau de l’Église 
médiévale. Ces documents étudiés par Ninon Dubourg, 
Chargée de recherches FNRS, ULiège, révèlent l’existence de 
déficiences physiques et/ou mentales, la papauté délivrant 
des dispenses permettant à certains suppliants d’adapter 
leurs missions cléricales en fonction de leurs capacités. Une 
maladie, une déficience ou la vieillesse pouvait empêcher 
les clercs séculiers et réguliers de remplir les devoirs de leur 
office divin. De telles conditions peuvent donc être comprises 
comme des formes d’invalidité. Dans ces cas, la chancellerie 
papale avait la responsabilité de déterminer si les personnes 
handicapées étaient aptes à servir en tant que clercs, avec 
tous les droits et devoirs des services divins. Si certains 

pétitionnaires ont été autorisés à entrer dans le clergé ou, 
dans le cas des ecclésiastiques en exercice, à rester plus 
ou moins actifs dans leur travail, d’autres ont été contraints 
de démissionner de leur poste et de quitter le clergé. Les 
pétitions et les lettres papales se situent à l’intersection des 
sources autorisées, des politiques institutionnelles et des 
sources pratiques qui relatent les expériences vécues par les 
personnes handicapées au Moyen Âge. En tant que telles, elles 
constituent un excellent laboratoire analytique pour étudier 
le handicap médiéval dans sa relation avec la papauté en tant 
qu’institution, ainsi que l’impact des jugements ecclésiastiques 
officiels sur la vie des handicapés. 
Ninon DUBOURG, Disabled Clerics in the Late Middle 
Ages, Amsterdam University Press, Janvier 2023
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RETHINKING THE DIALOGUE BETWEEN THE VERBAL AND THE VISUAL – Methodological 
Approaches to the Relationship Between Religious Art and Literature (1400–1700) 
En considérant les diverses relations entre le visuel et le verbal, 
Ingrid Falque, Chercheuse qualifiée FNRS, UCLouvain, et Agnès 
Guiderdoni, Professeure, UCLouvain, ont adopté adopté la 
position la plus large possible, en soulignant le point de vue 
phénoménologique à partir duquel les objets discutés sont 
examinés. 
Cet ouvrage est consacré aux nombreuses nouvelles façons 
dont la relation entre le texte et l’image a été explorée au 
cours des dernières décennies dans le domaine des arts et 
des lettres, avec un focus sur les textes et images religieux 
entre 1400 et 1700. Ce volume regroupe 9 articles de 
spécialistes internationaux.
Intermédialité, figurabilité, iconotexte, exégèse visuelle : 
quelques-unes des nombreuses nouvelles façons dont la 

relation entre le texte et l’image a été explorée au cours des 
dernières décennies. 
Les chercheurs ont bénéficié de travaux théoriques dans 
les domaines de l’anthropologie, de la psychanalyse et de la 
sémiotique, ainsi que dans des domaines plus traditionnels 
tels que la littérature, l’histoire de l’art et l’histoire culturelle. 
En se concentrant sur les textes et images religieux entre 
1400 et 1700, les essais réunis dans ce volume contribuent 
à ces développements en fondant leurs études de cas sur la 
méthodologie.
Ingrid FALQUE et Agnès GUIDERDONI, Rethinking 
the Dialogue between the Verbal and the Visual. 
Methodological Approaches to the Relationship Between 
Religious Art and Literature (1400–1700), Editions Brill, 
Novembre 2022.
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ADMINISTRER LE REGROUPEMENT FAMILIAL - Construire l’indésirable, justifier l’indésirabilité 
Alors que les politiques migratoires sont aujourd’hui au cœur 
des débats politiques, médiatiques et académiques, le travail 
des fonctionnaires qui appliquent les textes demeure peu 
connu.  
Il y a là un certain paradoxe entre la « survisibilité » des 
politiques migratoires et la relative invisibilité de leur 
exécution. Cette question est néanmoins centrale : les 
politiques migratoires n’existent que parce qu’elles sont mises 
en œuvre. Sans quoi, elles resteraient une suite de mots 
imprimés sur du papier.
Cet ouvrage réalisé par Carla Mascia, Chercheuse post-
doctorale FNRS, ULB, se penche sur un type spécifique de 
politiques migratoires, celui du regroupement familial. Ce 
dernier représente non seulement la principale porte d’entrée 
légale en Belgique et en Europe, mais a également un impact 

non négligeable sur la vie des immigrés : elle définit les 
membres de famille autorisés à vivre ensemble et à quelles 
conditions.
Sur la base d’une étude de terrain de longue haleine à l’Office 
des étrangers, cet ouvrage étudie le travail quotidien des 
fonctionnaires en charge des dossiers de regroupement 
familial. Celui-ci dépasse le strict examen légal des dossiers : 
il mobilise des processus de catégorisation des familles, 
certaines qualifiées d’ « indésirables », et de justification en 
droit de leur « indésirabilité ».
Carla MASCIA, Administrer le regroupement 
familial – Construire l’indésirable, justifier 
l’indésirabilité, Collection Sociologie et anthropologie, 
Éditions de l’Université de Bruxelles, Septembre 2022
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ZONE CANAL
« Je sais, c’est ridicule, quiconque n’est pas de Bruxelles 
doit nous prendre pour des dingues. Vu de l’extérieur, 
tant d’histoires pour faire douze kilomètres doit sembler 
totalement grotesque. Pourtant ici, tout le monde sait qu’on 
est d’un côté du canal ou de l’autre. »  
Ces mots, tirés d’une nouvelle « noire » de Pascale 
Fonteneau, disent une réalité. « Zone canal », un ouvrage 
écrit par Paul Aron, Directeur de recherches honoraire 
FNRS, ULB, et Laurence Brogniez, Professeure, ULB : au 
centre de l’agglomération bruxelloise, l’expression fait sens, 
bien davantage que la liste des communes concernées 
(principalement Bruxelles, Anderlecht, Molenbeek et Forest). 
De part et d’autre des deux rives, sans cesse redessinées 
et vouées aux grands travaux depuis une dizaine d’années, 

se déploient des pans de ville hétéroclites et contrastés, où 
vestiges industriels, marchés populaires, quartiers paupérisés, 
lofts et galeries d’art s’entremêlent, s’entrechoquent ou 
s’ignorent. Peinant à trouver sa place dans la carte mentale 
des Bruxellois, cet espace aux contours flous demeure une 
barrière urbaine, dont la traversée reste, pour beaucoup, 
problématique. Le présent guide invite à franchir cette 
frontière pour passer de « l’autre côté », à la suite des écrivains 
du passé et du présent, qui ont contribué à nourrir l’imaginaire 
de cette zone sensible, aussi méconnue qu’inspirante.
Paul ARON et Laurence BROGNIEZ, Zone Canal, 
Collection Guides littéraires de Bruxelles, Editions de 
l’Université de Bruxelles, Octobre 2022
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THE WINTER OF DEMOCRACY – Partitocracy in Belgium
L’ouvrage édité notamment par Viriginie Van Ingelgom, 
Maître de recherches FNRS, UCLouvain, explique qu’en soi, la 
partitocratie peut être simplement définie comme un régime 
politique où le pouvoir est - dans une mesure excessive - entre 
les mains des partis politiques. 
En Belgique, la partitocratie a peut-être atteint son plus haut 
niveau d’élaboration, avec des interactions complexes entre 
les citoyens, les candidats et les élus, les partis ainsi que les 
parlements et les gouvernements.
L’hiver de la démocratie - La partitocratie en Belgique réunit 
une douzaine de contributions scientifiques qui abordent le 
concept multiforme de la partitocratie sous de multiples angles. 
Le livre célèbre également la carrière académique de Lieven 

De Winter, près de cinq décennies d’un riche engagement de 
recherche qui s’est déroulé tant à l’Université catholique de 
Louvain qu’à la Katholieke Universiteit Leuven, ainsi qu’à travers 
de nombreuses institutions, projets et réseaux dans toute 
l’Europe. Lieven De Winter a contribué de manière significative 
à l’étude de toutes les dimensions qui constituent l’objet central 
de ce livre : la partitocratie en Belgique.
Pierre BAUDEWYNS, Marleen BRANS, Min REUCHAMPS, 
Benoît RIHOUX, Virginie VAN INGELGOM, The winter of 
democracy – Partitocracy in Belgium, Presses universitaires 
de Louvain, Juin 2022

PERSPECTIVES CROISÉES SUR LA COOPÉRATION TRANSATLANTIQUE – Analyse à partir des 
politiques canadiennes et européennes
Dirigé notamment par Louise Fromont, Chargée de 
recherches FNRS, cet ouvrage étudie la conclusion de 
l’Accord économique et commercial global, aussi connu 
sous l’acronyme anglais CETA, entre le Canada et l’Union 
Européenne. Cet accord a permis de donner une nouvelle 
dimension aux liens existant entre ces partenaires. 
Cet ouvrage, composé de contributions de spécialistes 
européens et canadiens en droit, économie, relations 
internationales et sciences politiques, propose un panorama 
pluridisciplinaire des multiples facettes des relations euro-
canadiennes. Il se concentre en grande partie sur les relations 
économiques envisagées par cet accord, et souligne certaines 
de ses particularités, dont son ambition en matière de 
protection de certains standards sociaux, environnementaux 
et en termes de droits fondamentaux. Il interroge également 
sa spécificité au regard d’autres accords de libre-échange 
conclus tant par l’Union européenne que par le Canada, 
ainsi que dans le cadre d’autres ensembles régionaux et 

son articulation avec des évolutions plus larges des relations 
commerciales internationales. L’ouvrage explore enfin la 
manière dont la coopération transatlantique entre le Canada 
et l’Union peut se traduire par une action concertée dans des 
instances internationales.  
Chloé BRIERE, Louise FROMONT et Areg NAVASARTIAN, 
Perspectives croisées sur la coopération transatlantique - 
Analyse à partir des politiques canadiennes et européennes, 
Editions de l’Université de Bruxelles, Collection Etudes 
européennes, Août 2022
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MARGES ET MARGINALITÉS AU BRÉSIL - Espaces, pouvoir et société
Edité notamment par Frédéric Louault, Promoteur MIS FNRS, 
ULB, l’ouvrage revient sur les paradoxes, l’instabilité et les 
mouvements qui rendent le Brésil contemporain difficilement 
intelligible sur la base de la seule considération de la norme, 
du droit ou des dimensions formelles de la société brésilienne.  
Cet ouvrage en propose une approche par ses marges, 
omniprésentes sur le territoire et dans la société, sous forme 
matérielle ou imaginaire, et qui mettent en lumière les luttes 
de pouvoir à l’œuvre dans les pratiques, les représentations et 
les discours qui façonnent le monde social.
Revendiquant une approche dynamique et interactionniste de 
marges constamment redéfinies, il aborde les dynamiques de 
leur production, gouvernement et (re)qualification, ainsi que 
les pratiques politiques, culturelles ou sportives de résistance 

à la marginalisation et d’appropriation des marges, qui 
peuvent alors devenir source de refuge ou d’opportunité.
L’ouvrage explore ainsi différentes dimensions (spatiales, 
socioculturelles, économiques et politiques) des marges au 
Brésil, à travers l’assemblage des contributions d’auteurs 
représentant une diversité de perspectives disciplinaires 
allant de la sociologique à la géographie en passant par les 
sciences politiques, et s’inscrivant dans une variété d’échelles 
d’analyse (individuelle, communautaire, urbaine, nationale et 
internationale).
Margaux DE BARROS, Kevin KERMOAL, Frédéric LOUAULT, 
Marges et marginalités au Brésil - Espaces, pouvoir et société, 
Collection Science politique, Éditions de l’Université de 
Bruxelles, Octobre 2022
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MEGISTOS KOUROS - Studies in Honour of Hugh Sackett
Jan Driessen est Professeur à l’UCLouvain et actuellement 
promoteur d’un PDR FNRS (« Les Magasins Ouest du palais de 
Cnossos. Étude interdisciplinaire des dépôts de tablettes en 
Linéaire B). Ce volume qu’il a co-dirigé, constitue un hommage 
rendu par les amis, la famille et les collègues de Hugh Sackett, 
un archéologue britannique qui a dirigé d’importantes fouilles 
à Knossos, Palaikastro et Lefkandi en Grèce. Organisés en deux 
parties, Reminiscences et Archaeological Contributions, les 
textes évoquent à la fois la double vie de Hugh, archéologue et 
enseignant, et ses importantes contributions à la préhistoire 
égéenne et grecque. Ces articles variés, dont beaucoup sont 

richement illustrés, reflètent son impact dans le domaine ou 
discutent des détails spécifiques des sites sur lesquels il a 
travaillé. D’autres textes traitent d’aspects plus généraux de la 
préhistoire grecque. La plupart des contributions traitent du 
site de Palaikastro où Hugh a travaillé pour la première fois au 
début des années 1960, puis à nouveau à partir de 1983.
Jan DRIESSEN et Carl KNAPPETT (Dir.), Megistos Kouros - 
Studies in Honour of Hugh Sackett, Collection AEGIS, Presses 
universitaires de Louvain, Septembre 2022
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À deux pas du FNRS, l’Academie royale des Sciences, des Lettres 
et des Beaux-Arts de Belgique promeut les travaux de recherche 
et encourage les entreprises scientifiques et artistiques du pays. 
Elle deploie une large activité d’édition afin de rendre publiques les 
études de ses membres. Voici quelques ouvrages à l’affiche :

Collection « L’Académie en poche »
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LES POULES ONT-ELLES DES DENTS ? Une petite histoire naturelle d’un organe bien utile
Si la lecture du titre évoque un organe dont l’homme ne peut 
se passer, ou encore les rendez-vous parfois angoissants chez 
le dentiste, le contenu va bien au- delà de ces considérations. 
Après une description morphologique de l’organe dentaire 
et une mise au point sur son développement embryonnaire 
abordé de manière historique, l’auteur aborde l’apparition 
de cet appendice, qui est à rechercher dans le revêtement 
ectodermique des tout premiers vertébrés. Un panorama des 
structures dentaires chez les vertébrés est ensuite brossé, 
avec de nombreuses discussions sur le mode d’évolution de 
cet organe, incluant des notions de biologie et de génétique 
du développement. Un chapitre aborde la question des dents 
chez les oiseaux, dont la lecture permettra de briser certaines 
idées préconçues chez le lecteur profane. Tout au long de 
l’ouvrage, le processus d’évolution darwinienne est présent 

et il est clairement démontré que ce petit appendice si utile 
n’échappe pas aux règles du transformisme.
Stéphane Louryan, membre de l’Académie royale de Médecine de 
Belgique, président de la Société royale belge d’Anthropologie et 
de Préhistoire, rédacteur en chef honoraire de la Revue Médicale 
de Bruxelles et rédacteur en chef de Morphologie, est professeur 
d’Anatomie et Embryologie à la Faculté de Médecine de l’Université 
libre de Bruxelles (ULB), et directeur du Laboratoire d’Anatomie, 
Biomécanique et Organogenèse de l’ULB. Il est le conservateur du 
Musée d’Anatomie et d’Embryologie Louis Deroubaix.

Stéphane LOURYAN,  Les poules ont-elles des dents ? Une 
petite histoire naturelle d’un organe bien utile, Bruxelles, 
Janvier 2023, Collection L’Académie en poche, n°155 
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AUX ORIGINES DE L’ISLAM – Muhammad et le califat
En ce début de XXIe siècle, l’affaire des caricatures et 
l’apparition de Daesh ont replacé Muhammad et le califat au 
cœur de notre actualité et ont provoqué dans nos esprits 
stupeur et tremblement. Mais que savons-nous au juste 
de Muhammad et du califat ? Ce petit ouvrage tentera de 
répondre à la question en replongeant dans les origines de 
l’islam non avec la prétention d’épuiser un sujet si complexe 
mais avec l’ambition de fournir au lecteur quelques clés pour 
comprendre notre époque. Une fois qu’il aura réalisé que les 
obscures silhouettes effrayantes qui s’y agitent ne sont que la 
projection des ombres du passé, le lecteur pourra sans doute 
observer le tableau du présent avec sérénité...

Hela Ouardi est Professeur des Universités à Tunis et membre 
associée au Laboratoire d’Études sur les Monothéismes au CNRS. 
Elle a été titulaire de la Chaire des Mondes francophones (A.U.F.) 
en 2021-2022 et lauréate du prix Avicenne de l’Académie royale de 
Belgique. Étudiant l’histoire de l’islam des origines, elle est l’auteur 
d’un ouvrage sur Les derniers jours de Muhammad (Albin 
Michel, 2016) et d’une trilogie intitulée Les Califes maudits (Albin 
Michel, 2019 et 2021) qu’elle a consacrée aux règnes des deux 
premiers successeurs du prophète de l’islam.

Hela OUARDI, Aux origines de l’Islam - Muhammad et le 
califat, Bruxelles Février 2023, Collection L’Académie en 
poche, n°156
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POUR LA NÉCÉSSITET DU POVRE PEUPLE – La gestion des crises alimentaires à Lille et Mons au 
XVe siècle 
Face aux crises alimentaires qui affectent les Pays-Bas 
méridionaux au XVe siècle, les gouvernements des villes 
déploient des politiques d’intervention d’une grande 
complexité. Une analyse approfondie des cas de Lille et Mons 
permet de questionner les logiques qui sous-tendent ces 
politiques. Quels groupes sociaux bénéficient véritablement 
des mesures publiques ? Quelles sont les contraintes 
techniques, administratives et diplomatiques qui pèsent sur le 
choix des décideurs ? Quelles priorités politiques guident les 
décisions des gouvernements urbains ? 

Docteur en Histoire à l’Université Libre de Bruxelles, Nicolas 
Barla est l’auteur d’une thèse sur l’histoire de la gestion des 
crises alimentaires dans les Pays-Bas méridionaux aux XIe-XVe 
siècles. Il travaille aujourd’hui sur les enjeux mondiaux de la 
transition agricole pour le compte de SOS Faim.

Nicolas BARLA, Pour la nécessité du povre peuple – 
La gestion des crises alimentaires à Lille et à Mons au 
XVe siècle, Bruxelles Octobre 2022, Collection Mémoires de 
la Classe des Lettres
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IL N’EST SAGESSE SANS FOLIE – La vie singulière de François Englert, prix Nobel. Chronique en 
dix épisodes, un prologue et un épilogue 
Pendant trois ans, lors de nombreuses rencontres, François 
Englert a raconté sa vie, une vie qui est un exemple de 
résilience : de l’ancien « enfant caché » devenu un ado rebelle, 
au Prix Nobel de Physique resté rebelle, amoureux de poésie, 
de musique, profondément fraternel et attentif au « bruit et 
à la fureur » du monde. Dans ce contexte, le livre présente 
de manière simple et intuitive la compréhension actuelle de 
la vision scientifique de l’univers et se termine par une belle 
échappée vers son possible devenir. 

Danielle Losman, traductrice littéraire et titulaire d’un doctorat 
en sciences, est une ancienne étudiante de François Englert. 
Lorsque l’idée d’écrire une biographie de François Englert fut 
suggérée par des amis, il leur a semblé naturel de s’embarquer 
ensemble dans cette aventure.

Danielle LOSMAN, Il n’est de sagesse sans folie - La vie 
singulière de François Englert, Prix Nobel, Chronique 
en dix épisodes, un prologue et un épilogue, Bruxelles 
Décembre 2022, Collection Mémoires de la Classe des 
Sciences

Collection « Mémoires »
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Les tapisseries 
de la noblesse 

germanique 
sortent de 

l’ombre

A la Renaissance, la tapisserie était synonyme de faste princier. 
Dans les territoires de langue germanique, les collections des 
Habsbourg retiennent particulièrement l’attention, mais la haute 
noblesse n’était pas en reste. Les princes germaniques dépensaient 
des sommes colossales pour acquérir de somptueuses tentures. Ils 
se fournissaient dans les meilleurs centres de tissage flamands et 
à Bruxelles notamment, le centre le plus prestigieux de production 
licière à l’époque. Cette recherche porte sur les moyens qu’ils 
déployaient pour acquérir leurs pièces (réseaux de relations, 
agents), sur le marché des œuvres, sur l’exploitation des modèles 
des artistes les plus influents et de manière plus générale, sur les 
usages de la tapisserie par cette aristocratie germanique.

« Collecting Netherlandish Tapestry in Germany during the 16th 
Century », in BERTRAM G. & al., The Big Picture. Collecting Dutch and 
Flemish Art in Germany 1600–1850, La Haye, RKD Studies (Gerson Digital 
8), 2022 (disponible en ligne sur https://the-big-picture.rkdstudies.nl/
contents/)

	 �Anne-Sophie Laruelle, Chargée de recherches FNRS, 
UR Transitions, ULiège

HERCULE ET ATLAS. TAPISSERIE TISSÉE À ANVERS, ATELIER DE MICHIEL DE BOS, 1565-1567. LAINE ET SOIE, 
534 X 505 CM. MUNICH, BAYERISCHES NATIONALMUSEUM


